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x L E s. A M o U R s
“aramon merveilleufe faifo’ienr

un des plus beaux objets du
monde 5 8L il en conüderoit la

Ïzbeaure’lavec l’attention d’un,-

homme qui (e connoîrparfai. A
tement en toutes chofes.

Ce Phare étoit une Ille qui
fe trouvant placée au milieu de
la Mer, à peu près à une &ade
d’Alexandrie’, y faifoit un Porc
dont l’accès étoit: trèsdifiîcile;

Ptolomée Philadelphey avoit
confirait une Tour d’une hau-
teur 8: d’une grandeur prodi.
gieufe :Ion y allumoit routes les
nuits des flambeaux qui fai.
foient connoître aux Pilotes la;
route qu’ils devoient prendre.
Beaucoup d’Egyptiens avoient:
bâti des maifonsgians cette me,
beaucoup d’étrangers s’ye’toiem:

Jvenus établir 5 de forte quel:
r mes-75 n.nu



                                                                     

DE GAI-oui. Lw. III. 3“
Phare étoit une efpece de pu
me Ville; que: le même Pro;
Jomée avoit rrouvémoyen de
joindre àAlexandrie,par.un mo-
le , ou une efpece de. digue qu’il
avoit fait élever dansla Mer.

Surlerivage on voyoit: le
L inagnifique Palais des Rois d’E..

gy te ,I qui avoit d’un côté
Pa pait de la. Mçr, 8c .del’au.
ne ceLui d’un Theatrc fuper.
be qui feijvoît, de Citadelic. Ce
Palais étoit Il volte : il étoit”

ç orné’de tant de dômes fuper.
  bas , de tancde roursôcde paà
’ stillons; dontles pointes dotées

éblouiübient ceux qui le regain
daïent , qu’on l’eût plûtôt pris v

our uchiîl’e’; que pour une

ale maifon. Un peu plus dans
’ l’enfonqernenczs°ëlevoit gAlea »
, xmdriç ,:- d.on:.les.. édiüce3 .1è,

A ijI
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4. I L438 AMOURS“!
commandoient les uns atman;
nes avec tant de regularité;

. qu’il [embloit queceux qui les
avoient bâtis ,.avoien: voulu
faire une elpece d’amphitllca.

ne. .. Catulle ne pouvoîtr’ferrliane-r
d’admirer tant de beauté-Z ,
ion-[qu’il fut agréablemçnt fur-

pris par un Ipeâacle ,aulïi ma-
gnifxque que galant , BL’qui lui
fèmbloic avoir quelque .cholë
de l’enchantement.

Il entendit d’abord un con.
au; dallâtes , de. hautbois à:
de lires : cette lymphome idéoit
mêlée ide voix qui chantoient:
des airs remîmes 8c languiffans.
Il tourna la tête du côté où
f6 faifoit le concert ,; à: il vi:
une petite» Flotte comparée de
[cpt-zou “huit rameau); «ammi:

V
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Dz CATULLÉ. Lïv. III. 9
gluoient lentement fur la Mer.
Ils étoient ornez de riches pelu.
tares , leurs malls étoient do-
rez 5 les cordages étoient de
foye mêlée d’or , les voiles d’ ’-

toH-e en broderie deïdilferentes
’ couleurs , les pavillons démê-
me , 8c ils étoient renouez avec
de gros cordons d’or. Dans.
l’a-nide ces vailïeaux étoient les

Joueursd’inftrumens salam un
autre les Chanteurs; tousIha-
billez d’unamaniere Enguliere -
8: galanterun antreportoitdes ’
gens qui. brûloient des lpaflilles
(à: qui lépandoient des elTenceà
dont. tout le: rivage étoit pare
fumé rdans [mactre ,,;on voyoit
des. femmes couvertes deguir.
Ian des a: de feuillages; elles ce.
noientÎdes Corbeilles plames de v
toutes; fortes de; fleur r1 à gcôté

A iij



                                                                     

6 Lrs’Amovas-
d’elles , des hommes vêtus à;
peu près de la même maniera, ”
portoient de grands baffms d’or
chargez de fruits en pyramides.
Le relie des vaiflèaux étoient
pleins des plus belles “perfonnes
du monde de l’un a; de l’autre’

fexe : leurs habits étoient liri;
’ ches 8: û brillans, qu’il étoit

impolîible de les regarder, lorL
que le Soleil donnoit delÎus. il

Au milieu de cette petite
Flotte paroilToit uneGalere plus
riche &plus fuperbe queles,au-.
tres vailTeaux. Le long .deIfes.
bords rognoient des feüdns de
fleurs; dîorangeaôc. de jafmin à
foûtenus d’efpaceeen efpace par

de petiçs Amours de vermeil
doré. On y avoit élevéfur un “
tapis couleur“ de feu,.broché
d’or, un peut, thtône tout briL

L



                                                                     

DE, C-ATULLE, Liv; III. t7
“Ian: d’émeraudes 8c de perles.

Autour de ce thrône’ paroif.
[oient de belles filles vêtùës

en Nymphes 8c en Nereïde’s;
8c de jeunes enfans habillez en
Amours, qui tenoient des évah.

atails en leurs mains pour rafra’î-

.chir l’air, Les rameurs repré.
fentoient des Pannes &des Sa.

:tyres , a: dans cet ajuüemeut
1 fau vage ils ne lauroient pas d’a-
,voir. je ne [gai quoi d’agréable.

’Sur le rhrônc étoit aHife
l’admirable Cleopatre, dans un ,

. habit pareil à celui que les
vPeintres donnent à la Déefïe
ÏVenus relie avoit à (es côcez
Iras 8c Charmion (es deux che.
res confidentes , quine l’aban.

edionnerent jamais, 8: qui lui fa,
rem: fi ’fidelles, que lorfqu’après

la défaite d’Antoine , CCtte bel-

v A iiij



                                                                     

8 f tu AMOUR”:-
le 8c malheureufe Reine fut:
.contraihte à [e donner la mort ,
.elles ne voulurent pas lui fur-
vivre. Elles furent trouvées par

:les gens d’AuguÏte mourantes
.aux pieds de leur PrincelTe,
dont elles venoient d’étendre
le corps couvert de F25 plus ri-
ches habits fur un lit, de para;
de , qu’elle-même avoit fait

dreHèhDerriere elle;le jour que
.Catulle arrivoit à Alexandrie ,
fêtoit ce même Apollodore de
’Sicile , qui pendantles troubles
. d’Egypte eut l’adrelfe de la par.

:ter jufques dans le Palais , où
4Ceer étoit-invelli parAchillas
.8: par les Égyptiens qui s’é-

toieüt révoltez. l
* Catulle avoie oui dire mille

:chofes furprenantes des richef. *
.fes 8c de la magnificence de



                                                                     

DEÇCATULLE, szg’III. en I/
Cléopatre , qui. ufurpallloie zen
cela les ,Maîtres, du ; monde)
cependant il avoit peine à croire
ce qu’il en voyoit. Il CR vrai
anil: que le bazard avoir. fait
qu’elle étalloicxce j,our.là ce .
qu’elle avoit i de ,pluslfupetbe;
Il y avoit; fort peule rems
qu’elle étoit accouchée d’un
hls qu’elle ami; nommévcélpzt

rien, du nom de Cefar, qui à.
ce qu’elle difoic , en’éioit le
pere; D’abord qu’elle. Enjeu
état de fouir , elle voulu-e ce-
lebrer la naiflànce de ce jeune
Princeggpar des Fêtes qu’elle
donna pendant pluûeurs jours
à fa Cour; Ce fut pour cette
oççafion qu’elle fît équiper ce: .

te’Flotteû galante 8c li riche,
Ident,.nous venons .defaire la.
peinture..- 7 » ;. “

A v



                                                                     

f0 ’ In- AMOUR: ”
Elle s’en fer-vit depuis dahu:

r une autre rencontre plus impur.
tante, loriqu’érant mandée par
Antoine,  auprès de qui on l’a.
voit. accufée d’avoir donné de ’

puiITans feco’urs à Camus , elle r

sPCmbarqua. fur la. riviere de
Cydnus pour àller trouver An.
foine : elle mena un’équipage
fi magniEque ’, qu’on eût dit
qu’elle alloit plûrôr . pour
triompher que pour fejuftifier.
’ Les Hiüoriens les plus Glace-

tes , &qui exagerent le moins;
donnent de ji hautes idées de
fa magnificence dans’les fendus ,
de fa- rieheîïe dans les meubles ,
8c de fa profuüon en tout, que
fi on n’avoir beaucoup d’eftime
pour eux , on preudroit ce qu’ils
en difenr pour des fables. - Ce

V qui eü” certain , c’eft qu’Ancoi.’

A”) “à.”
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DEGATULLLIIVÂH. 311
ïne qui étoit le plus riche ,w le
plus voluptueux , 8c le plus pro-
digue des hommes, parut au.
près d’elle groiner, peu délicat

ô: avare. lCatulle fe trouvant allez prèï
de la Flotte pour être apper-
cû, lit élever fur la poupe de
fou navire un grand étendarr,
où paroiflbient les Aigles Ro-
maines 8c le POrtrait de Cefar:
Cléo acre jacta les yeux-demis,
8c el e envoya aulîîtôt Apol-
iodore dans un efquif, où il lit
entrer l’Envoyé du Diétateur’,

qu’il coriduilif dans la Galere

de la Reine. ’ ï
Catulle voyant de plus presles

chofes qu’il avoit admiréesde
loin , fut li furpris 8:. û-çliarmë;
que quoiqu’il eût, infiniment
d’efpric , il parut embarralTé, ô:

A - “j



                                                                     

in. La: Aucuns ’ .x.
il ne fît pas un compliment fort
régulier. Ce qui lui caufa cette

rancie Turprife , ne fut pas tant
Ë magnifitence de Cléopatre,
que Cléopatre elle-même. Ce;-
’te Princelïe n’avoit alors que
vingt ans , 8c elle joignoit’â un
air de miellé 8c de grande’ur
une beautcli touchante: jene
fçai quoi de f1 tendre 81 de il
pamonné paroiflbit dans les ree
gards pleins de feu, u’il étoit l
impoflîblede la, con-fi erer fans
émotion. Elle s’appercevoit de
l’effet que (à beauté faifoit , 8c

elle prenoit, plaifir, à augmen.
ter par des manieres engagean...
tés», 85 par mille chofes agréa.
blet; ,u’elle. difoit , le trouble
gue (à vûe. excitoit dans les

cœurs. . . n ;;f Elle étoit d’unetaille gram;

f, l
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A DE CATULtnLr’v. IlI. r 3’

de si proportionnée; elle avoit
. les cheveux noirs , les yeux de

“même couleur, brillans 8c bien
fendus : 8C quoiqu’elle fût d’un
lpayïs- où“ les excellîves ardeurs

du foleil noirciflnent un peu les
’habitans , elle avoit le teint fi
délicat, la peau Il belle 84 fi
“blanche ,mgu’elle furpalroit en

emmes qui naillent
dans les payïs les plus froids; On
peut luger quelle étoit ,alors
fa beauté dans (a; premieretjeu’.
nefTe, par l’éclat qu’elle confer-

voit encore l-ongtems après a
dans un âge plus avancé. Elle e
avoit trentemeuf ans , lerfqu’a-
près la perte de la Bataille d”A c.
dum, la mort d’Antoine , 8C
une infinité d’autres malheurs
qui lui arriverent tout’de fuite ,
Auguüe vint la voirvdans- une
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1,4. LES “AMbURS
;efpece de tombeau où elle s’é-

-.toit enfermée. ’
Il la rr’ouva dans un défordre

pitoyable , couchée fur un pet-i1:
lit de repos tendu de noir, 8c
n’ayant fur elle qu’un manteau

fort Emple de gaze noire : elle
,.n’écoic point coëflëe sles che.

. veux dont elle avoit arraché
une grande partie, lui tom”

A boient fur les épaules a fur la.
-gorge,où les marques des coups
qu’elle s’était donnez. dans Ion

I defefpoir murailloient encore.
Ses yeux étoient battus, [on
vifage étoit pâle 8c maigre ,fa
evqix étoit Foible, 84 elle ne dig-
foit pas deux mots de fuite fans
poulïër plulîeurs foûpirs.Cepen.

dam elle parut encore fi belle
dans ce malheureux état la
qu’Augullïe en: befoin de tout
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un CATULLE. Lr’v. III. if-
le pouvoir qu’il avoit fur lui ,
pour s’empêcher de (e perdre
au même écueil où trois des
plus grands Hommes de la ter.
re avoient échoué : c’eft-à. dire

que peu s’en fallut qu’il ne de.
vînt amoureux de cette même
Reine , ne le jeune Pompée, k
Jules Ce?“ , Sc Antoine avoient
aimée avec tant de pafIion ,.
guIils avoient abandonné pour
elle le foin de leurs ail-Fuites Sc
de leur gloire.

Par ce queje viens de dire ,
. il cil ai-fé de juger que lorique

Catulle la vit, elle étoit la plus
belle peçfonn’e du monde. Son
efprît ne charmoit pas moins
que fa beauté :v peu de gensen.
noient en converfation avec
elle, qui n’en fuirent enchantez;
elle (gavoit une infinité d’agréa.



                                                                     

16 Lus AMOURS n-
bles choies -,elle avoit. toûjours
aimé, les Lettres 8c lesSoçavans;
elle avoit beaucoup étudié; a;
on dit que jamais Antoine ne
lui fît de prefent qui; lui fût
plus agréable , que celui de la
fameuie Bibliotheque de Perga.
me , où il y avoit deux cent mil-
le Volumes qu’il lui donna, 8:
qu’elle mil: à la place de la Bi-
»bliothe ue des Ptolomées, les V
ayeux , rûlée durant laguerrie
que Cefar fut obligé de faire et»
Égypte. Cette Reine polTedoic
partaitement prefque toutes les
langues étrangeres, 8c il n’ya
Peutêtre jamais eu de Princeflè
en qui tant de grandes quante:
fe (oient trouvées unies. , .

D’abord qu’elle eut lû les
LCttrCs de Celar ’, &qu’elleeuc

appris la réputation de Catulle,
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DELCATULLVE.L1V“1.III.I x
elle n’entretinr plus quejui, du;
ram: tout le rcûe du.jour,qui Te
paffa en plaifi’rs 8C en réjouilran-

ses: elle lui fît tant d’honnête-
té ,’ que l’homme le plusvain du

monde auroit eu fujet d’en être
content. On le logea dans un .
appartement magmfîque au ros
de celui de la Reine; 8c le en“-

’demain- etle voulut el’lemême

“lui faire voir tout ce qu’il y
nÎavoit deebeau a Alexandria.

Elle le mena au lieu où le
“ voyent encore aujourd’hui les
trois célebres Pyramides ,qu’On
mettoit alors au nombre des-mi.

v ïracles’du monde. Elle le fit en-
trer dans le Tombeau d’Ale.’
xandre, dont le corps fe voyoit:
encore tout entier du rems
d’Aùguüc z enfin elle lui fît re-

vmarquez toutes Les merveilles



                                                                     

18 Les Amovus
du Nil. Elle lui montra. entre
autres cet endroit qui efl: li re.

.nomme’ , où ce Fleuve fe répa-

rant en deux bras qui vont le
jetter dans la mer par deux hou.
.ches différentes , forme une ef-
fece de triangle , qu’on aappel-
é Delta , du nom d’une lettre

l grecque uirellëmbleà un crian-
fgle. Ce ut en ce: endroit que
-Cefar termina la guerre d’5-
gypse, parla défaite entiere des
trou es du dernier Ptolomëe ,
qui l; perdit lui même dans les

A: eaux, en voulant fe lauverchez

.163 Parthes. .

. Au retour de la promenade
elle mena Gatulle dans une
grande alerie , qui étoit r un
des plus eaux ornemens de [ou
Palais. On y voyoit une infini-

té de rares peintures: les pore
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me CATULLÈ. EN. III. 19
traits de tous les Princes 8c de
toutes les Princell’es qui avoient
ragué en Égypte depuis Alexan-
site , y étoient rangez felon l’or-

dre des terns. . . a
Il s’arrêta particul’ierement

à conüderer celui d’une Prin-
cefle , qui avoit un air û pallion-
né 8c fi doux dans le vifage,
qu’il y avoit lieu de croire qu’el-

le. avoit eu l’ame fort (enfible.
iCléopatre s’appercevzmt de l’ac-

tention que Catulle avoit are-
garder ce Portrait: N ’elbil: pas
vrai, lui dit elle, que la phy- i
iionomie; de cette Princellè a
quelque chofe de fortrheureux i
Elle a anil”; été une des plus
heureuies perfonnes du monde ; -
8c li vous fçaviez le feue: de (a.
vie . comme je le fgai, vous
admireriez le bonheur qui. L’a



                                                                     

10 LES AMO’URS’. ,
toujours aCCOmpagnée. Ses
foiblefles mêmes 8c (es Fautes
ont, eu des fuites éclatantes “8c.
glorieufeæ C’ellz, ajouta-elle , la

celebre Barenice , dont on dit
que les cheveux ont été chan-
gez en étoile. (au); se répliqua
Catulle , c’eleà cette Bereni.
ce our qui Callimaque a fait;
ce eau Poème, où il raconte

. li agréablement l’avanture de
[ES cheveux, qu’elle avoit vouez
à Venues pour la profperité des
armes du Roi a. ayant été a -
pendus dans le Temple dei.
Déelïe, ils ne s’y trouverent
plus le lendemain; 8c aurapport
du fameux Allrologue Conan ,

- ils parurent au Ciel transfor-
mez en étoile. En verité , con-
mua-:41, cette perfonne mari.
soit blanque les Dieux tillent



                                                                     

DE CAIULLÈLIV. III. 1.1
quelque! choie d’extraordinaire-

:Pourelle’.“ : Ü . l
. L’Amour , reprit Cléopat-re,
aeu Plus de part dans ce mira-
de , que tous .les-AautresDieux.
feulai depuis peu découvert le
.myliere en lifanc certains mai.

“pilleries de Callimaque, qui me
[ont tombez entre les mains.
Catulle Pria .Cléoparre, avec
tout le refpeé’t qu’il lui de.
3:01“.de vouluir bien luis-P-
prendre ce qu’elle (gavoit de
particulier fur une avanture’qui
avoiefait une de bruie dans le
mbnde. je. fuis. un peut interef;
fiiez-lui dit .Cléppatre en riant :
fi froué voulez que je vous 3P:
prenne une“ Hiftoire Êui e13:
(gâtai-de for: peu de per tinnes,
il faut que vous fafïîezvquelque. .
chofe æqurl’amourslq mm. Il



                                                                     

22, La: Au canes
a longtems , continua-’t-eL

e, que j’ai envie de voir en
Vers latins l’Elegie de Callima-
que fur la chevelure de Berc-
nice: donnezwous la peine de
la traduire, 8c quand vous me
rapporterez , je vous appren-
drai des choies fi nouvelles fur
le fuiet de Berenice , que vous
ne vous “fendrez. pas de m’a-

voir. fatis aite. a , .
-. Catulle [e retira dans (on ap.
partement , Peu de rems après
cette converfation , 84 le leude.
main en venant faluerCle’opa.

1re; il lui. donnâmes Vers.

De “Coma Bereniccs. un». 66.“ :.

O Main qui mazai-hâtât lamina hindi . v
àdjhllarm aux: “maori! , arque obit»; : ,

flemma: ne rapidi plis nim; ob/èurnur I,
il): «dm «hi: hient gemmai, .. . -. .- J



                                                                     

DE CATULLEÇLIV.’III. ’ 1;

IMITAT-I’O’N-D-U LATIN“;

L E celebrc Conan, dont les yeux affurez
Obfervent nuit scieur les Globesazurez ,
Qui (gai: par quels refous flamant fa caniche .
Le Soleil fous les Eaux va cacher (alumine ,7
Et prête les rayons à mille Aftresldivers , i ’
que; nuit en (a plaCe éclairent l’Univers 3

’Ce Conon dans le Ciel m’a déja reconnue

De Chevelure blonde , Étoile devenuer ’ “

L’aimable Berçnice autrefois me porta :4

.Autrefois fur fatête avec foin m’aiufta:
J’étois’ (a Chevelure , 8C formoisun virage, 4:

A qui le Dieu d’Amour auroit Lpûxemlrc hom-

mage. zù Elle m’offritlaux Dieux,dont un il beàu prefèni

r Obtint pour (on Epoux le feeours tout-puiffant;
C’était le Roy du N11 , le jeune Ptolomée

grolle aimoit tendrement,dont elleéçoit aimée.

CePrinceà fOn Epoufe uni nouvellement ,5
Comble de fesfaveursôc toûjours fou Amant ,
Ecouta. trop la voix dÎunc gloire ennemie,
Et gléclaxalaguene Mince? d’Aa’yiie-z



                                                                     

2.4 L13 Ana-obas
la): nivela»: funins end) tamia [au relayas

4 Daim amer gyra devant aërio :

Idem me iIle cuon mie/11’ [mine vieil:

Æ Bereniua venin [ni/mien:

Fulgentem clarê .° gum multisilla mmm

Lama proJendens. Machin pollinie: clic ;

Qui Rex’tmpejîate nom au?!“ Hymne:

74/34;”: files i’verat 405W” ,

D1410]: natrium portaux wejïigia rixe ,

.9114»; de wirginei: gefemt exuviix.

ifine nævi: mepti: enlia Venus hune yarentmn

, Ira/iranmr faljis 1414de mmm/die , ,
x

’Mertim tintin»? quels-3eme: [imbu fundunt 3’

Non , in me œiw’ , nem germant , jwverint.

Id met me mimis demie regina quereli: ,v z e

lnüfem nm palie mon hmm
Ma

v ..
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/ on “Énorme. Inn III. a;
Ma R aine qui de Mars redoutoit les fureurs .
Répandir un torrent de veritables pleurs 3 .
Bien diffama de ceux qu’au four de l’Hymenéc;

Fait coularde Tes yeux 1“Epoufe abandonnée,
Lorf qu’elle voit fortir (es ’Parens’ôc Tes Sœurs .,

mil d’un Amant heureux la’livrent aux fureurs.

Les leurs .qu’ellerepand, ne [ont que feintes

armes., . L ’ uEt l’amoureux combat lur donne peu d alarmes:
Le moindre effbrtlîétonnc, 8: (emble l’offenfer;

Maïs ie fçai furcela ce que l’on doit penfer;
J’ai v’ù plus d’une fois ma Reine [e défendre,

Lorfque [on jeune Epouxùvouloit trop entre-

prendre: O l 1 . . AElle le repoulfort , quelqu’il plût à [on cœur;

Mais elle (muniroit qu’il fût bientôt vainqueur.

Belle Reine à prefent dans Vos douleurs ameres,
Vos attraits fonnmouillez’par des“ larmes lime!

res a
Vous pleurez,voushpouffez mille ulites foûpirs,
Non parce que la guerrejinterrompt vos plaints:
Mais d’un E poux aimé l’abfence perilleufe

Jette un ftrouble mortel dans vôtre ame aman.“
[en C.

Enfin vous n’avez plus cette intrepiditè

Œi de vos premiers mpfoûtenoient la fierté, 5

Tome I 1. B “



                                                                     

2:53. “LES-AMOURS; .
A; tu 77021 071mm [115’sz drjîrla [alii/c ,

Szdfmnis vari jÏcIûle dijiidium :
b

gram jenùù’s mœjfas extditpum ryad/:1145 .

j w tiki Mm toto geû’orçfallicixz l

Scnfzbus ercptis mens excidit ? atqui ego acné

I cognant” à paru virgine magnanimam.

Mme banané ablita es faims , quo rrgfum “lepta et
Conjugium . quo mon fortins :11sz 4/13?

5:41 111m mœjia wixum-mittem , qui ’UHÔÆ lama 2:2 7

jappitcr , a; ter/Ti lnmina fapè manu.  

mais le mutmvit tanin: Dm: ? un quad amanteixr .’
Il on longê à taro norme abeÂe volant 3, l

j .À; 41193111., proh ,, mmm: pro dulci conjuge ’Divî:

  Non Wc taurinof’znguine pomma es!

si radium raidi/7h51 , au: in unipare longe/v I
«ayam Imam Ægyptifnihn adjiceret, I 1

.,-..w.. I



                                                                     

’ DE CATULLE. Lw. HI. :1
A A des ennuis fans fin votre cœur sfubandonne ,
Le moindre bruit qui court Pinquicte Sc retond;
Ne vous fouvieut-il plus de I’Hymenglorieüx,

Qui de plus grand que Vous ne laine que les

l Dieux 2 - ’ ’4 De tout votre bonheur 13996112213 mcmoire ,
. Il lied mal de. pleurer quand on a tant de gloire;

Vous le dîtes vous-même à votre trilla: Epoux ,’

En cira yanr les pleursqu’il répandoit pour Vous:

Plus que lui maintenant vous êtes amige’e , p
.Quel revers ou quel Dieu vous a fîrôr changée a

Vous aimez,vous brulez,&pourlcs vrais Amans
Un feul moment d’abfence a mille affreux tous.

mens. , . k L , ç

Mais afin qu’à vos vœux les Dieux fuirent pto-

Plccs a . . l .Et qu’lls mignardent vont les pompeux facnfîces,

Où le Prêtre immolant Cent Tàurcauxïhaqué l

pour, u . s r“ v . , A
De votre Epoux vainqueur demandoit le retour;
Hclas! qu’avez-vous dir,quelle iniulte promeïfeg
Sans m’avoir confultéc a fait votre rendreüè?

J’ai beau la condamner: malheureufc! c’eft moi

Qui dois auprès des Dieux dégager votrefoi.
J’obéis à regret à vous ordre (uprême . , .

En;



                                                                     

-

a! * Ils M 0111-5
aux) aga pro fàtîi: cœlefii. reddim «un

PrWM vota, MW mazer: diffa/ka.

invita , ’5 regîna , me de veniat «j? ,

bruita ndjnr’o, “que , faunique “plus,

pignafern ,. quad ji qui: inabinradjurwil.
“ 8d qui: je fem jag/Mat (1300011?

me gnaque merlu-u mon: a]? ,  quant-maximum in cri:
Pragem’cs Nubie darafupervvebitur ;

au»: Mali properâ’re mmm mare , quumgue; javanais

  in: radium ilgfüarbam Mit 411m1.

2;“?! fuient trines , qui»: ferro talia «dm?

[upiur , 14:;anbe 00111658711“: perm.

il qui ,principio’fab «niquera: me”:

alliât, u ferri franger: duritieng.

21mm; pali and tom ma 15m: fibreras
limba: , un je Aliment“: Erbiçpês



                                                                     

l un: CÎATÙLIQB’.LEV-. m. sa;
je vous quitte àregrer,j’en jure par vous-mêmes

Par votre front (acré , par vos divins appas ,
(Qui jure à faux par eux [oit puni du trépas»! V

Mais je murmure en vain contre leÇfer barbare
(bi de ce front charmant pour jamais me repairez
(1d peut y remet a» le-fer-üirmome tout :
Rien ne s’ôppofe à-lui ,dont iI’Ine vienne à bout! a

Jadis le fer du sM’edea coupé des montagnes ,

Et çbangév-leurs hauteurs en de valtes campa-

gnes :4 ’Seroit-il émoulrë par ’d’impuilïânseheveux . t

De qui le moindre vent formeôcdéfait les nœudâ?

.  lis [ont contre les cœurs airez pourvus de char.
mes ,

. Mais pour braver le fer ce [ont de foibles armes,
Maudit-foi: mille fois celui quile premier

Arracha de fa mine Sc façonna l’acier! s
Trop funeüe métal dont l’envie &larage, 5 v

Ont fait mine inürumens de meurtre 86 de car-

nage. -- Dèia d’autres cheveux, d’autres mires I, mes

’ fœurs , “ . i, D’abord enre’naifl’ànfont pleuré mes malheurs.

Mais à peine la nuit faifoir place à l’Aurore,

glanai: vis arriver le rendre Epcëng ge Flore ,

l » - il; - -



                                                                     

36 la? ÀAl’MAÔU ms?

(Un/gent; impellens nutantihux aéra punis

06mm Arfinaës Chlaridas des qui“;

lfquç par “hertz: me rallez: adwlat unira; a
Et Veneri: 64110 polluant in gremia.

11/412414)» Zephyriti: cô famulumlegarat,

Grau Campa: impla iittoribm. ’ ’

Sailim in varia ne falun: kinine me]?
v A»: Aïriadnei: aurez temporibu; .   ’

fixa torannfbret : fed nos quoque fîdgeneinus

Divan: flaw’ vermis exam-in...

Vividulo diam adentent ad tripla Défini me, , r5
.1 81’ng, jumigui: 951141719qu pli/igue

’Wrginis Gflwi contingem’nquùè 120ml!

Lamina , “Nina funât: Lycaonipz. ’

ferrer in Malin)! lardu»; du); que Boom: ,3 ’  .

ââ via; (En: diokmergüùr 0mm;. x
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DE CATULLE. L i v: III. :3“:
Le doux pere (les fleurs , le zephire fubtil ,
(iodeux habitant des “rivages du Nil.
Envoyé par les Dieux , dont la bonté fuprêine

Vouloir me couronner d’un nouveau diadème 5

Avant que les mortels entrent ouvert les yeux;
Il vint en tourbillon pour m’enlever auxcieux.
Dans ce Temple où Venuslclepat vous mimée ,
J’étais fut un Autel 3 dépouille conlîicrëe: 1

Et de là dans les Airs mes cheveux foûrcnus ,
Volerent auŒtôt dans le fein de Venus.
La pécu“: me prit , 8C fes mains immortelles 4.-.

Meidoiinerenr d’abord mille beautez nouvelles;
Un cercle derayonsd’abortl m’environna ,L

Dontle fondait: éclat me plut &’ m’étonna. *

Enfin elle voulut que votre Chevelure ,
D’une Étoile eût au Ciel le rang à: la figure:  ’

Atiadne iddis vit fon royal bandeau ,
Par un ordre pareil faire un Al’tre nouveau . w

La Vierge 5k le Lyon referrant leur lumiere, r
Près de Calme entr’eux ont marqué ma carriers.
Je cours vers l’Occidcnr où je guide Velpct ,
Qui le plus tard qu’il peut fe plonge dans laMera.
Île vois rouler des Cieux la brillante machine ,
Je feus matcher fut moi routela Coui- divine;

- B iiijz



                                                                     

o

3:“ ’Lns AMOURS
Sed quamquomm naffe premunt’wjîîgiz “Divin ,

La“ “un mon Tetloyi rejîituor :

f Pan mi 190i. ba: licou Maman/id virga :

Namqu: ego non allo 11m: rima: e mon ,

No: li ne info/li: dijierpant [idem mm,
audita qui; «mi potion“: «volât» 2’

Non loi: un; Mor nous , qui»: me «bien 12m)”.

AMI” m à Domine omit: diftrncior.

Quinto» ego , quant 01-451mm fait , maniât“ «à

pas wvaguentis , un millia malta 51’511

Mambo: optoit; qua: iunxitlumine “du ,

Nm più: manillois arpon zoningibug

ïmdite andantes miam 11:11: papillu ,

au)”: inonda Ilibi mantra lion onyx.



                                                                     

un CATULu. Lw. III. . 33
Mais il faut l’avouer , dîment de tous côrez

S’élevcr contre moi les Aftres irritez s

A revenir vers vous je ferois toure prête ,
Et me trouverois mieux fur votre àimable tête a
Nourrie àvecquc foin d’exil-nue Sc de parfums , ’

QËenvironnée au Ciel de rayons importuns;
Mais àdç vains honneurs les Dieux m’ont clef-

rmee , p pEt je fuis ences lieux pour toûiours enchaînée;

Vous que l’HymenIunir: par des liens (actez.

Refufez des plaifîrs (î longrems deGrez. , p
Er ne permettez point qu’un Epoux remeraire
F3112: ce qu’aux Epoux il efl permis de faire ;

Avanr que vous m’ayez par des prefens offerts , .
Engagée à donner des charmes à vos fers.

Je ne parle qu’à vous beaune: chaües 8C (ages a

Colt de vous que je veux rcîevoir des homma-
gcs.

Puichnt fe perdre en l’air les odieux prefens.

De cellesdonr les vœux ne font point innocens.
Je ne fuis point propice aux cœurs fouillez de

crimes; ’ -
Pour vous qui ne brûlez que de feux legirimes ,
Dan: un heureux Hymen jouiaèzÉMnc paix ,

V



                                                                     

5x54.- ïI. E 3-” A M0171?

quier onyx, (de petiti: qujum cubili. .
Sed qui? m1214» dcdit Malterie, A y

1115m ah malta dam: [mais Mut irritqÎjgulvis.

Namque est) ab indignis prnmia m4114 peut

l

, Sed magis , 6 nupm , ümpercomordiaæveffm:

Semper amer fuies incolat aÆdou.

Tu wrà , Irrgiïm , mm tu)» [idem Titan);
” .P/acabix ftjiis luminibus l’imam»

Sanguinis- aperte»: mon varis 40.7: mm nie r.

Sed patiù: largi: afin muneribw.

Sidera car ratinent P imam abnia regidfamâ’

v Praximus Hydrocboi falgerethrion.Ï h - A.

J



                                                                     

DE“ CATULLE. LIV. III. ” 3 5

Dont la tranquillité ne finiffe fautais. I * Ï
Et uousuùa belle Reinc,â qui je doisma gloilc,

De ce quetic vous fûs , confervez la memeite:

Iorfquc vous tournerez vos regards vers les

Cieux , rSur moi de tems en tems arrêtez vos beauxyelux.
Daignez me. confier vos feerettes demandes ,
Et foufftez qu’à Venus je porte vos offtandeyê.

Mais ie paire avec vous trop de rems en dil’cours,

Le jour approcl1e,il faut que je fuive mon cours,
De mes retardemens dèja le Ciel s’itrite ,

Adieu un Reine, adieu , malgré moi je Vous

quitte. v ,Il elljufle , dit Cléopatre à
Catulle, après avoir 1C1 plulieurs
fois ces Vers 5 8: il cil: rems que
jelml’acqvite de: ce queje vous
ai promis. Elle (e leva aullitôt,-
ô: après avoir congedie’ (à. Cour;

elle le 6: puffer par un beau jar.“
clin dans un làloudélicieux qui
étoit au milieu de quatre par;
terres; Aux deux côte: du“ (à;

B vj



                                                                     

’36 L13 AM0 vas;-
lon étoient deux gnace-“mai
gnifiques , où l’eau que l’art y:

avoit conduite , faifoit mille fi-
gures furprenantes. l Les feuê;
tres du falon donnoient d’un:
côté fur l’appartement royal”
qui étoit à l’autre extrémité du”

jardina oùil prefentoit une fa-
ce admirable: de l’autre côté:
elles donnoient fur un bois d’0-
rangers ô: de citronniers percé
d’une grande allée au milieu ,.

que terminoit une cafcade ma-
i5-que qui tomboit avec un

gui: pareil à celui des plus rai.
pides torrens. Ce fut dans cet
agréable falun. que Cléopatre
mena Catulle. Elle le fit aGeoir
lur une Pile de can-eauxde clille-
rentes étoffes aôt’sv’étant à demi-

couchée fur un petit lit de drap
d’or , elle parla de la forte. p

A A4011; l



                                                                     

/ ’nnCnA-rt1Lu-:;va.III.

HISTOIRE
DE

CALLIMAQUE
E T-

DE BnE R EN’PCnE”;

Allimaquc ayant ’rc’folù dé

fuivre l’exemple de [on
pere, qui avoit preferél’écude
de la Poëûe. au gouvernement
de la République de Cyrene, 
vint à Alexandrie fur là. fin dix
regne de PwIOmée Philadel“.

phe, celui de tous les Rois
d’Egypte. quia. en le plus de
foût 8c le plias d’àfFeétio-n pour

esLett res. 11’ fut bientôt com
nu 8c éüimé dans une Cour ,*
où c’étoit airez de faire profef-



                                                                     

38“ tirs AM OU’R s “4

fion de Science pour s’attirer
beaucoup de conüderation.0ul,
tire que Callimaque avoit beau-
COUP de merite, il étoit encore’
d’une qualité diftinguée, sa à.

qui on devoit des égardsparti-
culiers :- vous n’ignorez pas que
fes Ancêtres avoient fondé,
8c qu’ils avoient tenu fort long.

’ a tems dans la Lybie. le Royau-
me de Cyrenep. Leurs Sujets (e
revolterdent contre euxzôc Cyre-
ne devint un État populaire.
Mais ils conferverent toûjours
parmi leurs Citoyens une efpecev
ide Principauté , dont le grand-
pere de Callimaque a joui le
dernier. Il fut leur General,
&il fe ngala dans cet emploi
par des aüions de prudence Sc
de valeur. Je vous raconte
là des chofes que vans içave’z



                                                                     

fans doute auHî bien que mon;
car il y a; apparence que: vous»
avez lû cette-épitaphe, où Cal;

’limaque dit luLmêynç ce que.
“le viens de vous dire.

’ in GAI-bun: mmm 3,52-



                                                                     

go Las AMOURS
KMAmolxou Eglxpdyya 103.4

pd: 2143; mg? «En 9193; m’a): , KaMigipeu «à

il-Büjxupvaiou “me 7: a? Min;  
nim” J” zaouïmnô (du 1311 7mm: Ëînbr

Hg”, J J’i’v’àm aga-kava Ban-44.7133:

paf régent. Mîm 7&9 Un“ î’Jbr hmm nia:

Apathie-J qui“: in 51.16351” (pima. ’

  ,
Callimachi Epigramma au

Qui/qui: adi: ranula»: , me mmm“; cf: miner

Callimacbi tutut?!) Callimubique pareur
Sic and»: noris. fait il]: m’r imlytus Minis “

Dm: patrie , imidia dukîus bi? cubait.

Net minon, nant quo: blaude afpexere paellas
Muft on”: ,. i110: ü calame Mm.k-



                                                                     

--“ ---------Q--

on CATULEB.- L1v.III. 4:

IMITATION DU GREC-
P Alan: dont cette tombe arrête ici les yeux ,

Apprens que je fuis de Cyrenc.
Callimaque guerrier Sc fameux Capitaine .
Fut mon pere:il*compra des Rois pour [es aïeux.
Callimaque (gavant reçût de moi là vie;

L’un de M ars Favorr

  A dèiougennemi défendu rapatrie ,

E’aurre parles Mures nourri
A fait des Vers que refpcéte l’envie; I

Nul malheur de [es heureux jours
N’a trou blé le paifible cours :

Des hommes Sade: Dieux, (a vacuum: cit cherie.
Au recir fincere 8c nouveau: ’

D’un deflin li rare 8c ü beau “

De:quelque étonnement fi ton me cf! (ailât ,
k Apprens que. le refpeët Sc l’amour des mortels ,

Couronne toujours la vieilleITe,
De ceux,donr,lavfage ieuneffe,

A des neuf doétes Sœurs cultivé les Autels.

Calüruague étoit bien fait, 



                                                                     

.I l4x LÈSAMOURS’
quoiqu’il ne fût pas beau :il »
étoit d’une taille moyenne ,
mais droite 8: proportionnée :
Il avoit le teint un peu baume ,
les cheveux noirs, les yeux de

» même couleur , 8è dans toutes
’ [es maniercs, une certaine in-

dolence fpirituelle qui plaifoic
exrrémement. On voyoit fur
[on vifage un air de mélancolie;
ou il l paroilToit je ne [gai quoi
de’tendre &lde pallionné , qui .
intérefroit malgré qu’On en

leur. Il parloit peu, mais il ne
clilbit rien qui ne fût fort agréa.
ble: au relie il étoit fage, dif-

ICYCË , ôc l’homme du monde qui

fqavoit le mieux taire ce qu’il

falloit. l,C léopatre s’arrêta en ce:
énclroit, 8c elle tira; (le (a po, “
che. une petite boëte à portrait

»x



                                                                     

x laDE’CATlULLE. Lrv. III. 4;;
qui n’avoir rien de luperllu,mais

v dont l’ouvrage étoit admirable:
- elle l’ouvrir a: elle y fît voirâ Cœ-

tulle le portrait de Callimaque
qu’elle avoit trouvé dans un en.
binet d’antiques ,où les Rois,
d’Egypte avoient ram-airé une
infinité de médailles 8C d’an.

tiennes peintures. Après que
Catulle eut allez. confîderé ce;
“portrait ,. elle reprit ainiifOn;

difcdurs. ICallimaque-ayant toutes ces.
“belles qualitez, acquit tamde
-Credit 8L tant de conGderation

x ïenEgypfe,qu’onle regardabien- .
tôt comme le favori dePcolo.
ornée , qui lui- faif’oic tous les.
honneurs 8c tous les biens dont

ïil pouvoit s’avifer. Mais avant
que d’entrer“ davantage dans le

’détail de fon- Hiüojire 4, il fait:



                                                                     

44 la: Aucunevous dire quelque chofe des in-
terêcs de la Cour d’Egypte a;
de Pesa: où. elle feu trouvoit

3101-36 aPtolome’e’ étoit” un Prince

naturellement bon , magnifique
86 liberal, aimant les lettres
avec emcès,-I& ne concevant
que des deHeins relevez : il

“avoit plulîeuxsl enfans , mais
qui ne. lui- relTem-bloient pas
tous. Ptolomée fou fils 8c les
deux Berenices les fîlles tenoient
beaucoup de- fou. humeur don-
ce. 8c bien afaifaute: mais-Lac,
dice l’aînée de les filles étole

une des plus cruelles, des plus
artificieufes 8c des plusméchana

y tes Princeflès quicayeut regné :
avec cela elle nelailï’oi: pas
d’avoir autant de beauté qu’il

in falloir. Pour [e faire aimer



                                                                     

-DE.’CATULLE;L1’7.“HÏ. 43

par ceux quine connoilToient
pas (on carminé.

fPtolome’evne l’aimait point, ’

&ei-l 2lui donna des marques -
trop fenübles de (on averQon,
lerlèluÎAntiochus rRoi de Syg
rie lui enveyaçdemander une
de fesülles en mariage. Outre n

que I’Laodiee étoit l’aînée , il

[embloit qu’Antiochus ëeût mê.

me quelques vûes particulieres
paumelle. Cependant Ptolomée
téfolutde lui donner une des.
cadettes : il eft «vrai qùecette
.réfolution ne put s’executer à
mais elle ne .laiITa pas dîavqir
des fuites funeûes.

Antiochus .vint lui-même “à
la Cour d’EgypteeLaodicedont.
lêhumeur cruelle avoit beau .
coup de rapport airec celle de
tacekoi ,Et tant par (es artifices,



                                                                     

“46.1.BSVAM cons
à par (es complailances, qu’elle
lui donna de l’amour. Quoiqu’il
fût deja fait. beaucoup d’aval];

« ces auprès deBereniceJl s’en re-
tira; il s’attacha tout entier à.“
Làodiee; 8c enlîu fnalgre les re-
montrances de Ptolomée ,’ il

’ népoufa Laoclice. Les . affaires
étoient alors dans un état où la,
Politique vouloit qu’on eût de,
grands égards pourrAntiochus:
ainlî on foufl’rit avec patience
l’alïmnt qu’il faifoit à Berenice ,

qui étoit Icellc-là même donc
le pOrtrczit vous a f1 fort plû.
’- Elle fut très-feuillue aux mi.
Pris d’Antiochus , quoiqu’elle
ne l’aimât point: &jufqu’à ce ,
qu’elle eût été vengée , elle

ne parla d’autre choie que du
à laifîr que lui feroient ceux qui

* donneroien t; les, moyens de



                                                                     

DE CATULLF. Lw; III“. 4.77
17: venger. Un jour que lacon-
Veilàtion le tourna lur ce fuje: ,
elle dit à Callimaque , qu’elle

ardonneroic à un tuiez d’avoir
lina temerite’ de l’aimerôc de lui

déclarer (on amour , pourvû
qu’il la vengeât : lCallim-aque
qui avoit coutume de lui 611J
rendre dire mille choies pareil.)
les , ne fit aucune reflex-ion fur
celle là :’ mais peu de rems
après il s’apperçût que lorfqu’il.

’ .e’toic feul avec Ptolomc’e, il rex].-

.doic à Antiochus 8c à Laodice -
I-tous les mauvais cilices qu’il
Pouvoir. Il s’interrogeoitlui-“

Ç même fur cela , 8c il prenoit
plaxfir à le tromper : car au lieu
de s’avouer la pallier] qu’il Con];

mençoit à fentir pour Berenice,
il prétextoit de raifons de poli;
tique 5 tout ce qui n’étoit qu’un

I



                                                                     

a

4.8 LES Aucun
effet de l’amour. Cependant il
fe rendit très-:allîdu auprès de
Hermite , ,84 plus il la vit ,.plus
illdevintramoureux. -

Cette Princelle de [on côté . *
Tc plairoit extrêmement dans
l laconvcrfation de Callimaque,

qui n’étçit point avec elle.ce
qu’il pal-cilloit avec tout le telle. t *
du monde z car au lieu u’il n’a.

voit coûtume de par er que
de choksgrandes .8: ferieufes ,
lorlqnîll tétoit ,en prefence de - t
beaucoup de gens, il badinoit
agréablement avec Bercnice
lorfqu’il jy étoit [euh à: le dé.

faifant de (a gravité lorfquïl
“approchoit de ’Berenice ., il
étoitîplus enioue’ 8c,plus galant

que le plusnjeune des Cour-tifans.
Il avoit déja mis les chofes

l’en] un tel état, que Ptoloméc
étoit”
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DE Gruau!) Lui-III. 4g
étoit fur le point? lie“ déclara.
la guerre à ’Ahtibèlius. .Ptb’lol l
mèe n’aâvôit témmunlquë Toni

deflèin à performe -, 8c ilqe pas
boit des avis que du (cul Cal.
limaquc. Le Roi l’ayant fait
entrer dans [on cabinet ,’ lui- dei
manda pbur’ la derniere fais (on
fentiment fur cette grande a-fFai.
re. Callimaque le trouva-alois
Comme l’arbitre de la paix 8c de
la guerre: il fiu: embaumé , 8:
ilïpria Ptolqmée de lui dônnet
du rems pour parafer à la rég
Ponfe qu’il feroit. I

Il fe retira chez lui,& il’s’exa.

mina luiamême avec Plus de
5nCCrité l qu’il “n’avoir encore;

fait. Hé bien! le cilloit-il , tu l
aimes la Princelïe? un mot qui
lui cil échapé fans reflexion t’a.
obligé «à brouiller» les alfaireaf

Tome Il. Ç.



                                                                     

se. En: A Mona t
in: -maçicœl que; deux; des

  Plus Punks: t-RQYêltmÊS :0141
1.01143 , en gpmiïomv pcaxêtm

çng-tems : .Surquoj fondesq
tu tcs- etjaeranccse quelles km;
ses mies il Berenicç I:Îai’mera,. 
sicule, , qpandçu auraç»allu;rné la,

guerre. snty.el’Egypce «a la Sy-.

rie V3 Oibrasœu lui. avouer que
tu l’aimes 2 Mais qui t’a dit que
les fuitcslîde cçtte guerrieXferon:
bçurmfçse qgi: ç’adi; que P to.

lpmc’etnc fera poingvajncu a (e,
rasftuagréable à la Fille, quand
tu auras ,caufé Maine, du Perc?
Maisjç veux que cette guerre
gi; tout le fuccès qu’on peut;
f9uhgiger; la Princeffe [gaura-f
Le“: que c’eft; soi qui y auras-I
fait réloudre (on Reg-q e Sçaufa.

, çdle que lesvconfeils que tu as;
donnez au 3.91. ’.t’011t,;’té in.

kv’



                                                                     

DE CATULLg. Lw. III. st
fpirez par la paillon que tu as
four elle? Encore (in lui avois
dix: que tu l’aimes?

Il s’arrêtait longtems il“
cette penlée 5 8c tout d’un coup
commels’il fût foui d’un long
affoupillëment , il reprenoit en»
lui-même.:.Moi A, lui dire que
“je l’aime? 86 quel feroit mon
.defïein e Voudraisnje par une
trame-tiré [ansexemple détruire
la rcPu’tation de [age-He 86 de
prudence que je me fuis acquis
(e avec tant de peine æ) Non ,
non , continuoit-i1, il faut plû.
.tôt mourir que denous démens.
tir lihonteulèmentCependanr,
fe difoit il encore ,. il faut ré-
pondre au Roi , il faut conclu-

e te la paix ou la. guerre. Helas:
ajoûtoit - il douloureufemenc ,
quelle  a été ma folie: voua.

.C il



                                                                     

5» Les AMOURS“ .
loir me mêler du Gouvernes
ment d’un lita-t , moi qui n’ai

uitté ma Patrie que pour me
filonner tout entier à l’étude
des belles Lettres , 8c ont e’vi.
ter l’embarras desa aires Pu.»

laliquesæ ., Ces till-Femmes penfc’es l’en-

;retînrent û ,longxems , que
la nuit étant déja fort avan-

lçée , il (e coucha, avant que
(l’avait rien déterminé. Lelen-
demainil le leva d’abord qu’il
fut jour :6: Îcomme l’apparte-
ment qu’il occupoit dans le Pa;-
lais , dormoit fur les jardins, il
pila fe Promener pour rêver
encoreare qu’il avoit âfaire.

7. Il faifoitÏtrès-beau ce jour,-
Jà , à: la PrinceH’e Berenice S’Éa.

“un: éveillé-e plûtôr qu’à l’or.

maire ,- étoit venu prendre
v

v,/

. t
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DE CATULLE; Lw. ni. ’53
l’air dans le même jardin ou
Callimaque fe promenoit. Il y
avoit déja longtems qu’elle
y étoit , fans qu’il l’eût vûer:

enfin il entra dans un petit bois
de myrtes , don-t les allées
étoient extrêmement étroites
6c touffues, 8: oùle gazouille-.
peut des oifeaux , 8c le bruit
.d’uneinânité de petits jets d’eau

failo’ient un murmure le plus
agréable du monde. Betenice
ayant laillé les femmes à dix on
douze pas d’elle , s’étoit alme;
dans ce bois fut un fîege dezga.
mon qui étoit au bout d’une al.
:lc’e , apyres d’un baflîn de jafpe

élevé ut un piédeftal de mat-
bre 5 dont l’eau qui formi: du
baflîn par deux ou trois mulles
de. Lion , empêchoit de voit
l’ouvrage qui étoit très-beau;

- en;
l



                                                                     

’34; Les Anouk-s”
Callimaque vint jufqu’àux

pieds de la PrincelTe fan-slap-
lpereevoir , tant il étoit “accu- «
rPé de fa, rêverie. Et lorfqu’ilî.

jette les yeux fur elle , il lui lie
une profonde révérence, vom.
Alan: le retirer par refpeét : mais
elle lui ordonna. de demeurer
auprès d’elle. 5 8c s’érànt levée,

elle voulut qu’il lui“ aidât à: man.

cher. Il étoit (î réveurôt fi me.
’Iancolique, que la trillelïe par;
railloit fur (on virage. Elle lui
demanda les rallons de fou chan-
grin : 8c comme elle [gavoit
qu’étant fort ferieux par tout:
ailleurs , il tâchoit de paroîrre
enjoué pour la réjouir, lorfqu’il
étoit auprès d’elle -, vous ou-
bliez. , lui dit- elle obligeam.’
ment ,’ que vous êtes avec moi.
Helaerarlame,repl-iqua- nil en:
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DE CAtmLiÊ L1v.. III. 33
.Eaâfiîcr’àm; tsateu la srçÊa1-d’a-m

, d’un air-19215613116 4, “de I

.   pan;queu.jçtm’aen*fogryi’eln s. trap bim
quia Mana Eh’qgti’tï: u “mugit

zadâtîitï, 8a: i1! baya f ï les 5re“;
ÈâVPÆüËëVÎÏè rougit demêm’eî,

’ &éllènèzcompgîcpourtant-pas

trop: ce“ qu’à vagal; ’lui-dire-Ç

ou duimoînsæl kaïfeignie (de n’a
1è pas.f.ëomprep”drè me“ me

haniwa rat-“Lw “terrer dentaire
ksi cautèsideî altriî’cefl’ea  ’- à“.

’.  Q1; dirienvods, Madame;
îuingœély fil je vous apprenais
quæjeïgfuis “amo’urîeuxL? 1611?;

vous demanderoisplus’ , méfia-
“elle , ppurquoi vous êtes li
révë’ur-ç j’c’a’r fài bai dire ,Que

les LAmæns «évent; - :totûjours
lorrqq’i’ls me» fait? pas “auprès

üe-leursi-Ma’îcœfïèæ’ Il y erra.

même, inœr-rdmp’it anima:
. Ciiij’



                                                                     

’55 ,11. E8..ËATM.OJÏRÏ3 ..  a:

que ,»qui., régencaanyfèsrd’clles,

Quoiquhîils y Idem, (culs; C’efk v
ce. que ’ je me fçavois’ pashLluÎ

dit.,el.le; maigilzmczfembkà que  
ses Amans. ’f1.f;r;ëüurs fesoîcn;

beaucoup mieux ..d’çntrczenir
lentsM4aîettetre5,quc.de las-laurer
jncivilement’ s’ennuyçr cant-leur;
CampagqiegÆg’ ignicé , ajoûcaæ

ses“: en kiwi: ,2  ccsuAmaas-là “
421m: ,unrpeufviüonnjakres; Je niai;
. arde , pepüquænialÀe prendre
faut parti comme: ,vOus: mais
gîofçrai vous dite .uquïon; peut
âne fenil! auprès. de laJpesfonqe
qu’on’ aime-,8c yïnéver, fans. être

viûbnnaire. . A, - . ’.
m Comme, il vit que Brin.
zaïre étoit difpofèe âpl’é’cputer g

On aime, dix-i1 ,1 quelquefois
des Berfodnesà. qui le refpeéî:
manche gazon me leïdife,111 le,
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DE Camus; Lw. III. 57
fait alors un combat fecret en;
ne l’Amour qui veut qu’on par-

le, 8c le devoir qui oblige à (e
taire: ces troubles 86 ces agita-
tions rappellent un homme tout:
entier en lui-même; 8c ils
ne“ le laillènt pas en état de
dire desinutilitez , lorfqu’ila.
des chofes importantesà «lire; . i
84 qu’il ell obligé de les taire.’

Tout ce que vous dites , reprit:
la Prinççl-Ïe , dl beau ô: bien
peule: mais quand on a un peu
d’elprit 8c de raifort, on n’aime

que des perfonnes à qui on peut:
avouer (a pallion (ans bleller
fondevoir. Alu Madame , s’c’-

cria Callimaque , a-.t-on mû.
jours le rems de raifonner,.
lorf u’ob “devient amoureux!
N’allt on pas furpris fans qu’on
y penfe 2 n’y a-t..il pas qëelques’

v



                                                                     

r58 Lus Amovxs
occaüons où l’homme le plus: ’

raiionnable [e flatte, 8c où ilè
s’imagine qu’on lui pardonnera.

fa temerite? Je vous ai oui dl-
re à vousmême, que vous fouf-
fririez qu’un de vos Sujets qui:
vous auroit vengée, eût la f0-

r lie de vous aimer 8: de vous le“
dire.. l
l Il eft vrai, reprit Berenice,
que je l’ai dit :mais il cil vrai
anal que quoi que j.’aye p13.
dire , je ne [gai pas trop ce
que je ferois, Il un Sujet après.
m’avoir bien fervie-, s’oublioic.

allez pour me faire une décla-
ration. Cependant , Madame ,l
dit Callimaque en foupirant ,.
la folle efperance que vos pa.
roles ont fait, concevoir , a pet...
du un malheureux qui les a en-
tendues. Se. Voyant: en. état ’



                                                                     

ne Ennui. Lw; III. 5)
de vous venger, illa cruqu’il lui
étoit permis de vous aimer.
Hé! de grace,linterrompit la
Princellèg apprenez .. moi qui
cit cet, homme qui peut  me
venger. Callimaque ayant tout;
néla. tête dans ce moment, 8c
S’étant apperçû’ que les fem.

mes de la Princellë étoient
dans.une- autre allée fort loin
d’ellee (a jetez). à les genoux;
&C il lui dit: Vous voyez , Ma.-
dame , le témeraire qui ofe vous
aimer, 8c qui efpere vous men.

:ger.. r ’ -t Berenicezâ; unpas ennuieras:
Elle ordonna àCallimaque de le
levefJevous efïime trop;lui dit.
elle enfaîte , pour prendre. lé.
rieufemenc tout ce que vous me
dites :zje regarde votre amour
comme. une plailgnterie que

CVj;



                                                                     

’60. “L”: s TA un mon s“

vous avez voulu faire,.fur ce que
l’envie d’être vengée ,. m’avoir.

fait dire des choies un peu trop
outrecsmiais-fouvenezevous’quc
ces plaifanreriesilàr ne doivent
le faire qu’une fois“, 8c qu’elles

deviennent criminelles [orf-
qü’on veut les continuer. Hé

bien , Madame , reprit Calli.
maque , il faut étouffer une
malheureufe pafiîon que vous
avez allumée vous.même. Sans
vos fiat-entes parole; je âme (a-

» .mis défendu; j’euiïe; refilé à

vos charmes , ü vos difcours ne
m’euüent’ trompé ,Îaz s’ils “ne

mieuflen: obligé ,. pour ainfî
dire, âme trahir moi-même.

’ Je ne vous réponds pas-que je
’ i mac éteindre. un feu que j’ai

fongtemsx pris pluifîrâ entre.
me: Étang-mente: «, mais j’ofc



                                                                     

me CM’ULLB. Lw. III. a”;
vous allurer que je l’empêche-
rai“ avec cane de foin de pz:-
roître à-vos yeux,- qu’il ne tiens.

drapas à moi que vous ne nill-
fîez oublier quefaieu la.- ara
diefTede vous aimer. Au raffe; ’
continua-nil , je ne laillerai pas
de faire pour votre vengeance
tout ce que vous pourriez au
tendre d’un homme pour’qui
vous auriez d’extrêmes boutez:
là paix ou la guerre éntrel’Ea
gypte &- la Syrie dépendent de
mon-[cul avis: je vais réfoudre
le Roi’âAdéclarer la guerre , 8c

à/ la faire avec tant de force,
qu’on fera bieptôt“ en état
d’impofer â«A’ntiochus 8c âILao.

(lice telles Loix qu’on voudlja.
. Callimaque après celalfe red;

m , fans ofer attendre la répons
fe de Bercniçe.



                                                                     

K: L ne] 11106151.:
Cette Pri-nceiïe fut fi char:

mec 8:. 6’ touchée de la; foumifl
fionequ’il- [affin parqître, (111,61!)

Te eut plus d’unefois envie de
le faire rappeller, pour lui dire”.
quelque chofe de plus. obli-
geant. Elle fit encoreplufîeurs-
tours dans lejardin, «Sicile ne
Penfa à autre chofe qu’à la.
paüîon. refpeétueufe de Calliy

-. maque. Qœlles fuites datage.
’ reufes, fe enfuit-elle, puis - je!

craindre d’un amour fi. (age 86
il foumis? n’y 2L:- il pas de la;
cruauté de refufer à un homes.
me qui me fer: avec tan: de clef...
in-terefremenc’ , la. permiHiow
de me dire qd’il m’aime? - -

Toutes les vertus de, Calli;
maque lui revenoient enfuire-
dans l’efprit, à elles y caufoienl:

un trouble qui approchoit fort
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DE Quant. Liv. à“;
de l’amour. Pour lui, il allé;
trouver le Roi, dont il tourna.-
L’efprit de manier: ,l que la pre.
mien chofe que la Princeflèl
apprit en rentrant chez. elle,,
fun que la guerre écoin réfoluev

contre la Syrie; vIl“ y avoit longtems“ que les.
troupes. étoient, prêtes à mar-I
cher; acon fit une irruption 5%
brufque 8c li violente dans les,
États d’Antiochus, que ce Roi:
[e crut d’abord perdu- Iliaflèm-

bla enfuite de puiITantes au
niées, 8c la guerre fut fanglante
de part 8c d’autre.

Pendant tout le rems qu”elle:
dura, Callimaque qui n’alloilzî
point à l’armée , le renditplus-

affida que jamais auprès de Be;
renice. Il tâcha même de par.
reître plus enjvpuè “mais il ne



                                                                     

64. Les“ Amen K3
pouvoit pas fi bien fe contrains
dre, qu’il ne lui échapât de
tems en tems des fou irs qui.
trahiroient: [ou cœur. I .évitoit
le plus qu’il pouvoit d’être. (cul

auprès d’elle 5 8c lorfqu’il y
étoit , il ne parloit que de cho.
(es. indifférentes. Il cil: vrai
qu’on voyoit bien-qu’il. [e hâloit

une violence extrême pour ca-
cher ce qu’il penloit 3 mais on
ne l’en trouvoit pas moins
agréable dans la couvai-arion».
. Une conduite li fange 8L5 re-l

vglëe avança. plus fesafïaires que
n’euflènt fait les (plus grands
emprelTemens’: plus il s’obf’ti.

unit à (e taire, plus la Princef.
I fe (e difoit en élleîmême des

choies avantageufes pour lui :
86 plus il s’efforçoit à cacher la.
pampa: qu’il. aven pour elle ’,



                                                                     

m -..Ame CATULLEJ-LWJI’I. ü

plus elle tâchoit de lui faire
connqîtrer la bonté furette-
qu’elle avoit. pour lui.

Cependant. les Gemma:
d’EgyËe. défirent. du» ou-
trois is les. troupes. d’Antim.
chus , ’ qui enfin. apprehendant’
la défolat’ion. entiere de [es E.
pars , envoyaides Ambalfadeuts
âtholoméçppun lui demander“

4 la: Paix; Cri-nomma pair: 8:
d’autre des Plénipotentiaire:-
gour-la traiter ,l 8L Callimaque
fut choilî du côté ld’Egypne; Il
fe’dlÎPOÈ à partirpoùr lerch;
dre- fxir..la. frondera. le plûtôrt
qu’il pourre; &il n’oublia rieli i
de ce qitiîîo oit faire éclater
la grandeur 8c làxmagnifiçence
du. Maître qu’il lavoit. Il Et
3m. équipagefuperbc , &contra
[on ordinait; il le gara. lui.



                                                                     

(a T. Es En 00’15”“ “
même, 8c il s’habilla avec tab;
de richefIè &dc propreté , que

la bonne mine en parut: beau,»
toup davantage; 4 k ..7
.1 eToate, lœlCourIaHæpnrcndiic
son. é da’:CailimaqLœA .ÂOr1 -lu! :

:6: Ëes honneurs- extræordimi:
les dans cette occzûon ,K qùLlui
aéroit d’autant plusavamagaufe;
que :c’àbitvlui qqi avoit. dan“-
:feii’lé cette g errezd’dn: leïÏucb

’ cèsétoit fr heureux. v   J
Parmi tant de’fujets » de joie ç,

Callimaqwe ne pouvoit s’empê’.
cher de Mîïatparoîtrè. un fond

de millage fecrence qhi lacez;
blair. Il [empiroit [quant ,.il les
Voitlesïcux anciel;cçmm-e pour
feplagrndre de (a. damnée: enL
fin . il faifoit source que font
ceux qui ont de grands chagrinsï.
&unin’ofent en Parka;  -,- . ;.



                                                                     

m: aux-nul Liv.IIP. 67 L
Hé bien, [a dirai-vil quel-

quefois à. lui i- même , “voila;
beaucoup de (emg que tu as
fait ré andre :. voilà zbeaiucoupi
de ma heureux que-tu as facri;
“liez à la folle envie que tu avois:
:de plaire à, une âcre Primaire:
qui méprife ta palïion : Quel.
spam venant: prendre - maintea,
nant? ne veux-tu peint en-

’ tore confulter cette ingrat“:
.PrinceHe , 8c préferer aux in:
rterêts publics celui de (a ven-
gérance particulier-e? Ah r Cailliv;
.maque,n’as-ru fait jufqu’ici’pro’-

afefiîon de mépriier .ce que le
reüe des hommes eûime tant, ’

. 6c d’avoir des vûes diHërentes-L

des leurs-, que pour tomber
“dans des’ égaremens , dontils.

nç feroient pas .capablesï-iQJc
gâtai 16 donc ,i continuoit-il en;



                                                                     

6K L ne AMOURS V
jui même ? Patrons , ajuûcoîr.
il ,. (au; voir l’infenlîble Berck
nice; ménageons pour le bien
de l’Ftac les avantages qu’on a.

eus dans la guerre, 86 ne nous
fauvenoml pas feulement qui:
înous aimons ’Berenice, &- que
.Berenice veut êtreyengée.
1L Tandis qu’il- prenoit cette
refolunlon, la Princefre com;
zmençoit: à s’allumer de ce qu’il

“ne venoit point lui dire adieu.
,11 avoit: déja. euïd’u Roi- [on
“Audience de congé : il étoit
fort. tard, 8: on difoiequ’ilede.
qlvoi’t partir le. lendemain- Ah’i

Callimaque ne m’aime. plus,
ls’crioit- elle en prefence de
Pheronie, une de les femmes,
Pour qui elle n’avait rien de
fecret. Mais penfes-tu , contie-
paumelle , qu’il parce fau-s me



                                                                     

, voir? La bienfeance &(on’de:
voir ne -l’emporterontuils pas
fur Les autres conûderations

’ qu’ll peut“ avoir-æ D’où vient

l î DE’CATUL-LLLl-v. 1H. n69”

qu’il commenê; à mcfuir , lorr-
qu’il CR plus en état que jas
mais d“obtenir en me vengeant
la pet-million de m’aimer? H
n’en; plus touché de moi: me:
frgideurs lîonc rebuté , je perds

le plus fournis , 1e plus dikrct
6! Ici-Plus accompli des Amans;
sa ce qui me defefperc , Phe.
rani: , je le perds dans le H101.
ment que je commenceâ l’ai;
mer : car Ïenün il ne faut pas

  que je t’en faire un myFtere ,
Callimaque .a.trouvé le feue;

  de furmontcr ma fierté, -: je
l’aime, ma chere Pheronie. ,

h Pendant que Berenice s’entra-
teno’ic. ainfi avec cette femme



                                                                     

7o Las Aucunson vint lui dire qu’un hom-7
que, demandoit à lui par:
let de la. part de Callimaque.
Elle .commahda qu’on le lit én-

trer , 8c .cec homme lui don-
na un billet qu’elle lût auflî-
tôt. Il étoit à peu près en ces
armes.

’ Ermemg moi , main
me z, de partir fun aller

mon: dire adieu. je me tram
me dans un état, ail j’aurais
bien de la peine 4è mi mpé’daer

de voit: dire des chofar qui
pourroient wouyirriter. Mai:
jàzwenez-rvous, je vous prie j,
que ce n’a/i quepar un excès
le 1.:[pezîî par «vous laye j;



                                                                     

J . ,DE Gym-Lu; Lw.- III. 7r-
Manque. du: cette ocra/ion Il
le igue je mou: dolai; ’

CALLIMAŒJE;

N I Berqnicç n: . uts’empêdaen
de faire -répon cà Callimaque :,
çlle le fît apporœr desTablet.
les , &.elle y écrivîmes mots..

3 Erenice ne pardonne“
l qumais à Callimaque,

lepeu [le-fée“): qu’ilaam-dæ

lui plaire , fil par: fuis la
«voir. On ne peut drainer le:
gafai“ qu’il a de jale, a“;

qat-ne fera point, lampait, “
qu’il ne fait «venu lui -me’mel

les expliquer.

I V w ,BERENIÇEm ’



                                                                     

7: 11.133 “Amours A
. Callimaque étoit trop aman:

reuxpôue .refufer dïobèir à un
éor’dre fi charmant. 115: prier“

da PrinceiTe de trouver bon
qu’il la vît le fait même qu’il

feçût ce bill-et: “, parce qu’il

étoit obligé de partir le leu-
demain de grand matin. Il vint

Ci l’appartement de Bercnice ,
lorfque tout le monde fathma

Ciré. Ah Il “la trouva. dans un état à
embrazer les plus infenübles;
Elle létoicdans un lit noir re.
balafré de broderies d’argent 8c
garni d’une infinité de cordons
Couleur de feu: Tes ’bras à demi

riads-tomboient negiigemment
fur faconverture : (es cheveux
Hottoient fur fagmjgc ., qui .n’éi

iroit couverte que d’une gaze
fort legereyqui enlaiIToit dé-

Couvrir
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couvrir toutes les beauçez.

Callimaque le mi: à genoux
’auprès de lbnlit, 8c il la re-
garda fans lui rien dire, avec
un trouble 8c un embarraà qui
la firent rougir. Ils s’apperçù.
rem tous deux de l’état où ils
“étoient , 8c leur trouble aug-
mente). encore par la réHex10n
qù’ils y firent. Enfin la Princef.
bel-ample la premiere celîlen-
ce, qui avoit je ne (gai quoi
de fort doux 6c de for: aïnou-z
reux.

Hé bien , Callimaque , lui
dinelle , vous vouliez partir
fans me voir? Elbce que vous
vous repentez de m’avoir (en.
vie ,’ 8c que réfolu de ne plus
travailler à ma vengeance,vous
craigniez ,queje ne vous en par.
laneAh;lV.lada1m:,repllquzmdlJ

Tome Il. D
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. que vous rendez peu dejul’tîcc

au refpeét d’un malheureux,
qui le délioit de lui même, 85
qui n’ofoic vous voir de peut de
vous dire que malgré vos cruel-
les défenfes , il vous aime toû-
jours avecune pallier: qui ne H-
mra Jamais.

Callimaque en cillant cela ,
jettales yeux fur Berenice : a;
comme il remarqua qu’elle le
regardoit d’une maniere qui
n’avoit rien de rude ni d’irrité ,

il continua-â lui parler ainlî;
Croyez , Madame , que j’ai
fait tous mes efforts pour
étoulïer cette Paflîon qui vous

offenfe : mais les feux que
ïvous allumez , [ont trop diliîci.
les à éteindre, 8: je feus que
3e vous aimerai toute ma Vie :
Je feus de plus que mon amour

r
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aigri par la contrainte où je
l’ai tenu jufqu’â piffent, vé
déformais éclater malgré moi.

Non , Madame , ajoûtænil ,v
je n’en fuis plus le maître 58:11

’ vous ne voulez pas qu’il paroilre;

il faut que j’aille me Cachet
moi-même dans quelque des,
fait, où je tâcherai inutile-
ment de vous oublier. Voilà,
Madame, la réfolution que je“

l prendmôcvd’abord que j’aurai
à fait Pour vous dans l’emploi”
l que le Roi m’a donné , tout ce

que vous pouvez attendre de
a l’Amant le plus pafüonné qui;

fut jamais 5 j’irai , habitèr des:
slimats il élaguez de l’Egyp.
te , que vous n’entendrez ja.
mais parler de moi. , l l
- Callimaque ayant achevé de

parler ,ï (avien comme s’ileâàô

Dij ,

.-,..-.--4u
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voulu Te retirer 5 6c la Princefl’e
l’arrêtant par le bras: Qgelle
étrange réfolution prenez vousî
lui dînent: Mie pareilsa-cxcès
fonLils dignes de Callimaque f
Hélas . Madame ,* interrompit-
il ,, je ne fuis plus moiemêmè.
C’eû: bim injuûiement , que
i’ai encore dans le monde cette
reputation de fageffe 8c de for.
ce d’efpric quermes premieresa
ailions m’ont acquifes. je fuis
maintenant de tous les hom-V
mes. lè’ylus foible 8c le plus.

* maiheureux. Que jé fuis à,
plaindre , s’écria-t-il cramine,
d’avoir perdu. cc repos dontjel
iouifrois; uniquement occupé-
de l’étude 8c des bellçs L9:-

tres 2 ’ , ’ ’
Il y en a, djt la. Primaire,

tu gaffant la mainmit (on via.
’ .3Q.
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Inge pour cacher là rougeur;
qui (e croiroient peutêtre heu.
feux , s’ils étoient dans l’état

’ où vous êtes. En quoi doué,
Madame , reprinil aullïtôf;
en quoi faites-vous commet
mon bonheur ? ’ * ..

Comptez-vous pour rien ,
répondit a elle, la bonté que
j’ai del vous écouter 3c de
fouffrlr lei déclarations que
vous me faites! Callimaque,

, fougez que c’en: beaucoup pour
une perlbhne de mon rang. Ah!
Madame; dit-il enlfe remettant
à’genoux , lç’en cil plus que je

ne mérite, 8: je ne porte pas me’s
delîrs plus loin. Souffrez que je
Vous aimes: que jevous le dife,’
je ferai le plus heureux a: le
plus content desïhommes. 4 “Ï ”

Il le tût-après cela. , a: com;
’ D iij v



                                                                     

.78 LgS“AMOUR8 A
me il vit que Berenice ne lui ”
uéPOndoit point: Ma Princeflè,
continua-nil , vous ne me dites
rien. Helas r vous ne voulez
donc pas (unîm- la plus pure ,
la plus difcrette 8c la plus Lef-
peâueufe de toutes les pamons a .

Allez , Callimaque, allez, lui-
’dit.elle, en lui tendant une
main qu’il prit , 8c qu’il, preffa

entre les (hunes , vous ne (ça-
vez pas connaître votre bon.
heur : le Glence d’une PrincelTe
en de pareilles acœliens, en die
plus que. les paroles les. plus
tendres des autres perfonnes,
Callima ue après cela4’lui tint
mille diêcours tendres, qu’elle-
écouta avec au: meélëç avec
une cgnæplalfànce - qui ,legchar.“

menant. Elle“ [puffât même
Qu’il lui baifâç les mains en lui.

x



                                                                     

DE ,CA-ruLLE.-L1v. III. 79
difanc adieu, 8c il partit avec
tous les lujets du monde d’ê-
tre fatisfait de l’Amour.
,À Il ne fut pas longtems fur la
Fronticre fans conclure une
Paix très-’glorieufe à Prolomée,

8c très.doucc à Berenice, qui
fut, vengée peutêtî’e un eu

trop cruellement: car onc li-
gea Antiochus à repudier Lac-
dice qu’il avoit époufc’c contre

le fentiment de Ptolomée , 6c
i à époufer la cadette de 5ere.

/

nice qui portoit le même nomi
qu’elle.

Callimaque ne revint point
à la Cour que le traité de Paix
n’eût été executé. La je%c

Berenice fut conduite ar’ i
en Syrie:lemariage fe tavcc
toutes les ceremonics pombles.
Laodice repudiée 8; malheu-

u D iiij l
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reufe aima mieux demeurer

f comme une exilée dans une
Cour où elle avoitlregné , que
de retourner en Egypce.

Callimaque à (on retour y. fut:
reçû de tout le monde avec
des honneurs extraordinaires:
mais la reconnoilrance que lui
témoigna Bercnice, le toucha.

/ bien davantage que tous les
honneurs qu’on lui faifoit.
Cette PrincefTe s’accoûtuma
tellement à l’entendre le plain.
dre de les peines“ amoureufes ,
qu? la fin elle le plaignit ellc-“
meme 5 8: elle lui avoua qu’elle *

l’aimoit. ’3 Ils «vivoient l’un 8: l’autre v

ains un bonheur parfait, lorfl
que la mort de Ptolomée Phi.
ladelphe les àingea (enfî’ble-
ment , 8c troubla la. tranquilité
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qùils étoient. Ptolome’e Evera

getes. (accédas fon pere : 8c
comme il fut obligé de fe nia-I

ù rier ,K il jeta les yeux fur la:
lPrinceH’e Beœnice fafœur. Ces
mariages qui fonteeregàrdezw à;
Rome , comme des monüres;
8C des crimes énormes , font or;
dinalresen Égypte, où les freresî
choiûlTent prefque toûjours:
le’uts (murs Pom- être leursÎ
femmes.

Ptolomc’e Evergetes avoit-
mille bonnes qualitez. Il étoit
jeune , il étoit bien fait ,v il
avoit beaucoup d’efpnit, .il ai.-
mon? pallîorinement. Bcrenice.
Cependant. cette PrincelTegut -

x’x

toutes les peines du monde a;
feiefoudre’à l’époufer. L’in.

clination . qu’elle avoit.pourr
Callimaque ,, lui .faifoiç regar.’

v * D v
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der toutes fortes d’engagemem’rW

comme le Plus grand malheur
qui pût lui. arriver. Elle feintoit.
bien. quelle ne pourroit jamais
s’empêcher d’aimer un-.homme’

qui avoit été le premier qui
lui eût plû, 84 elle ne vouloit
Pas promettre à] un autre un-
cœur donzelle ne Pouvoit plus

(li-(parer; 4Ptolomée qui eut pour Cal-
limaque les mêmes boutez que
(on ere avoit eues , lui confia.
le efeinqu’il avoit d’6 oufer-
à futur : 8c. comme il gavoit
qu’ellqavoit pourlui beaucoup.
d’eflime , illui“ ordonna de lui

aplet de ce mariage qu’il vom
fait celebret au plutôt.

:Ce malheureux Amant alla
trouver laPrinceIÏè avec toutes. .

I les marques d’àÆüüon 6c des
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douleur que vous pouvez vous
imaginer. Et après avoir long.
rems foûpiré fans pouvoir par-
1er; Enfin, Madame, lui dit.

il, le Ciel le laH’e de favori-
fer mon Amour. Il veut vous
mettre entre les bras d’un
Roi qui vous fera bientôt ou-

.blier le malheureux Callimaz
que: 86 il me met dans la fatale.
,necefîité de vous faire moi-
même la premiere propoûtion
de ce Cruel mariage qui doit
dérruireitout mon bonheur.

Le Roi votre Frere veut
que vous partagiez fonthrône:
&l’Amour deiînterefré que j’ai

toujours eu pour vous , veut
que je vous corneille d’accepter
des offres fi éclatantes , dîmiez.
vous m’oublier ’a-uŒtôt- que

I vous, ferez Reine, 8c. dûG’ai-je

D vj V“
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mourir de douleur auŒtôt
que vous m’aurez oublié.

Que de chofes, accablantes
vous me dites à la fois? répon-
dit-elle: il faut que j’époulelel
Roi : il faut que je tâche de“
vous Oublier 5 il faut que ce foie
vous qui me propôûez ce fu-
nefke mariage : 8c pour. comble
de douleur, il faut que vous-

“ connoilliez allez peu lesifen-
rimeurs de mon coeur , pour
craindre qu’en effet je ne vous

V oublie. Ah , Madame , inter.
rompit Callimaque, je le crains
86 je ne le fçaurois croire,

Concevez donc bien , lui- dit.
elle, que je fuis la plus mal-
heureufe performe du monde :
je devrai mon amour au Roi ,p
à; je nç pourrai avoir pour lui
que de l’indifference: j’aurai
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pour vous toute la tendrefi’e
imaginable , 8c je n’oferai vous
en donner des marques. Calli-
maque , ajoûta-t-elle , [î l’on

/ pouvoit rompre ce terrible ma.
riage? fuis-je la feule perfonne
aimable dans cette Cour? le

a Roi ne peut-il honorer une au-
ne que moi de (es bontez 2 je

. fçai que je n’ai pas dû efperer
que je ferois à »vous : mais je
me fuis fait une G douce halbi-
rude d’écouter vos ifoupirs 8c
de répondre à votre amour“, .
qu’au moins je voudrois n’être

à perfonne , 8c pouvoir toûjours
vous aimer avec la même inno.
cence que j’ai fait jufqu’ici.

Callimaque lui répondit
I avec des tendrelTes 8: des tranf.

ports de douleur , qui lui litent
encore mieux fentir la perte 7
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u’elle faifoit d’un Amant û

geliez; 8c li. parfait. Mais enfin
- Ion mariage fut arrêté avec le

Roi : on en prépara les Fêtes
8c les Ceremonies : 6c par une
bizarrerie du deüin , qui le plaît

quelquefois à accabler les
Amans les plus vertueux;
Callimaque fut chargé du foin
de ces Fêtes. Trifte emploi

our un cœur amoureux , que
fîmage cruelle du bonheur
(l’un Rival aÆige 8c defefperc

a tout moment. eCallimaque ayant louvent
l’occalion de parler en (ecret à

’ Berenice, à caufe de cet cm.
ploi, s’approcha d’elle le jour

du mariage: 8c la trouvant un
peu à l’écart; Hé bien ,, Ma.

ldame , lui dit-il, vous allez.
accorder toute forte de faveurs
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5 un Ep’oux que vous n’aimez

point; pendant qu’un Amant
que vous aimez , n’ofe pas rué.

me vous demander que vous
daigniez d’un feul mot confolei’

fou defefpoir.
i Callimaque , repliqua la trille
Berenice, imaginez quelque fa-
veur tendre a: nouvelle, dom:
ma vertu ne paille point s’of.
fenfer z quelque grande 8c quel-

ne extraordinaire qu’elle pull-
e être i, je vous l’accordemi
pour donner à votre amour
quelque fujeude (e confoler.
Callimaque ne pût lui répon.
dre que par une reverence z tana
de-perfonnes difïerentes s’appro. r
chercnt d’elle dans ce moment,
qu’il ne pât plus lui rien dire de

Particulier de tout le jour.
Les Fêtes du mariage n’é-

» w
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roient pas encore finies, lori;
que les nouvelles qui vinrent
de Syrie troublerent’ les réjouif.

fances publiques. La cruelle
Laodice avoit trouvé moyen
de voir Antiochus: ce Prince
avoit pour elle beaucoup de
penchant: elle lui fie des re.
proches , elle mêla deStendref-
fes à fes plaintes , 8c elle le ren-
dit plus amoureux que jamais.

Il voulut renvoyer la jeune
Berenice en Égypte : mai-s Lao-
dice une des plus vindicatives
perfonnes qui ait jamais été ,
s’y oppofa. Elle obligea ce Prin.
Ce aveugle qui s’abandonnoità
toutes fes pailions, à empoifon-
ner l’innocente Berenice, qui
reçût dela main de (a barbare
Rivale , le funelle breuvage qui
la 51: mourir.
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Laodicc remoùta fur’le rlïrô.

ne avec tant d’éclat, 8c aveé
âtman: de pompe que fi le che.

’ min qu’elle mon: pris pour y
arriver, eût été le plus inn’o,

cent: 8: le plus glorieux du mon-
de. Mais Comme les grands
crimes ont cela de propre,
qu’ilsjen attirent roûjours ide
nouveaux après eux 5 cette in;
julie 8c ambitieufe Reine qui
ràpprehendoit de perdre encore
une fois ’ce thrône qu’elle ve.

lnoit de regagner par une ac.
tien (î calicule, craignit l’incon-“

Rance du Roi fou mari :84 elle
l’empoifonna lui-même, com:
me il avoit empoilonuc’ la jeu;

* ne’Berenice.

Des aérions (î horribles, la
mort d’une jeune &ipnocente
Princeiïe , le malheur clam Roi
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que (on aveugle amour avoit
perdu , irriterent tellement
Ptolomée Evergetes, qu’il ré-“

folut d’aller punir Laodice de.
(es cruautez. .011 vit celTer et;
Égypte les jeux 8c les plaifirs ,
8c on fe prépara à la guerre
avec tan: d’ap lication 8c ayec
un: d’empreHËmenc, que les
Armées furent bientôt en état
de marcher.

Lorfque Ptolomée fut fur le
point de partir, la Reine Bere. “
nice (a femme fut veritable.
ment aliligée. Le devoir [cul
l’intereffoit de telle forte , en ce
gui pouvoit arriver de fâcheux

ans cette guerre 5 qu’elle n’au.

roi: pas eu plus de crainte pou;
les perils ou le Roi alloit s’ex-
poler ; quand elle n’auroit ja.
mais aimé que lui. Comme



                                                                     

DE CATULLE.LIV.HL 9*:
lelle ne crut point qu’il y eût
de moyen plus alluré pour (a
mettre en repos, que d’implo-
rer l’afliflance des Dieux , elle

* fit un vœu quiétoit alors fort

en ufage. -. Ellealla au Templc de Ve;
nus, où après pluûeurs (acriti-
ces , elle promit qu’elleiconfa-
.crcroic (ès cheveux , qui étoient
les plus beaux du monde, 6: i
qufçlle les feroit attacher dans
le Temple en aâion de graces ,

’ fi Prolome’e revenoit viéÏorieux.

. I Ce. Prince en: tout le bon
facèès. qu’il pouvoit fouhaitcn.

Il conquit prefque toure la Sy.
rie , ô; ce qui étoit Plus confî.
derable 3 il fe rendit maître de
la perfonne de Laodice , qu’il
H: punir de (es crimes par une
mon qui du; parujuüe , û elle
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eût été ordonnée par un au;
:tre que par un frexfe r mais je’ncl

r [gai s’il n’étoîc point trop

une] luiamême, de venger la.
/ mort d’une fœur parcelle d’une

autre (cent. .(luoi qu’il en fait , il.revin
bientôt: triomphant en Egyp.
Je. Et après [on retour, une
des premieres choks. que
.Berenice, fut de s’aequiter de
Ion, vœu. Elle fe Et couper les
cheveux. En on avertitles Pré.
nes qu’ils fe ’pféparaHènt-â les

recevoir comme une dépouille
.confacréeà Venus.

Le jour que la. ceremonie fît
devoit faire , Callimaque alla
voir Berenice :- &l’Îayant trou.

l vée feule“l,Helas: Madame , lui
.dit-il*, vous allez faire à. Venus
un prefent dom: la “Bielle ne

u
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le foucieeguere: 8C je me croi.
rois le plus heureux des hom-

ï mes f1 (mus me le faiûez. Cala»
, limaque, répondinelle , vous
J n’êtes pas t’ro fage, de’faire
î des (onhaiès , ’zaxres comme.

5 celui-là. a v - !r e ’ Qu’y trouvez.vous donc ü
éioigné du bon (eus , Madame , a
repriLil 2 vous m’avez promis
une faveur telle que je voudrois

.vous la demander , pogrvû;
qu’elle ne bleime point votre
Vertu 5 je demande ces cheveux
que vous voulez. mettre dans le
Temple de Venus; cette fa-
veur fera pour mm aufü con.

Füderable que toutes celles que
wons avez accordées au Roi.

Songez-vous bien à ce que
’ vous me ditCSP répondit Bere.

nice .: .[çavezyvous que je vais

A...
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porter au Temple ces même:
cheveux que vous voulez avoir?
86 le moyen que je paille vous
donner ce qui n’cû déja plus
à moie Œel pretexte trouve-
rez- vous pour empêcher qu’une

ceremonie que tout le monde
attend , ne s’acheva

Madame, achevez cette hem
reufe ceremonie, reprit Calli-
maque , je ne veux point m’y
oppofer , mais daignez feuled
ment approuver le larcin que
je prétends faire de yas che:
veux , après que vous les aurez.
mon dans le Temple , 8: je
ferai . pleinement fatisfait.
. Berenice eut “quelques (cru-
ppules fur cela. p: il lui fembla’

. que c’était fa jouetde-s Dieu):

6c de la Religion, que de con:
[catir au agames Callimaque.
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Mais il ne manqua pas de rai.
fons pour la ralTurerg «Sc elle-
voulut ce qu’il lui perfuadoit.

Vous u’eullîez peutêtre pas
crû-[que “Callimaque eût eu li
peu de refpeù Pour la Religion
&pour les çhofes faintes’, lui
quia tau: fait de Vers en l’hona
«heur des Dieux: mais entre
nousje ne penfe pas qu’il crût
tout ce que nous croyons. J11;
.gez-en vous- même Par des
Vers qu”il a faits fur le fujet des
Enfers, Oeil une efpece de Dia.“
logue que j’ai traduit autrefois
Pour me convaincre Sapeur me
pénetrer de la foibleflè de l’ef. A
prit humain par l’exemple d’un

égarement anil: terrible que
celui de Callimaque , qui étoit ’
trop] éclairé pour douter de
l’immortalité de nos amas, 8:
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z qui n’en doutant point n’eR pas

K cxcufable d’aVOir laiHé à la.
poùerité des Vers, où il tout.
ne en jeu une verité (î ferieuiè
.8: û confiant-c. Cleopatre lût
.enfuite ces Vers.
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a; [31:12; Aucuns“
r , ,... . -  Le Paf“; .,Ul”. n f. A.N1 [dans quclîdoute afïtcnx jettç-tu nos diams?

, ’ ï Charijas. ” “ *
Hé énol! ce “dichurs t’afurpris;

Et je vois pâlir «tonvifage.  . --
Fou: re plaire il au: donc prendre imam: ’ h

gage: -,  4’ 4V... . . : J .2

“s

. ,   ’ a - 1 .Va,croz.m çn fur ma f01w,d2:ms le; charnps blen-

 - heureux ’ * ’ ’ I
Où (a vertu l’a fait’ldcfcendrc ,’

Le Buccphale généreux . 
Porte encoré Alçxàndrc. l,“ “

v

.

le - AOn dit , continua Cleolpa’tre , 
que-le peu de refpeél qu’i “avoit

pour nôtre Religion lui venoit
f ê ”’ du mmmrcequ’üavoireuav’ec ,;4 4

les Juifs. C’esïpeuglçs 9m des
maturé“[î’ï’diüëïfcütesliâe’ éclleà

des autres Natioùà; leur Reli- 
“ ion CR fi cxçraqrdînaiie ,” “8::a

Ïwrlagelfeaiç ne [sa quoi de

N. . 4 L un» a



                                                                     

DBCATULLE. Ltv.ïll. 99
fi lingulier , que Philadelphe
qui en avoit oui Parler, eut en. 1
vie d’avoir “leur; Livres. Il en.
voya Callimaque à Jerufalem ’,
où les Couferences qu’il eut ’
avec les Sages 8c, avec les Sa.
.çrjf-icateurs juifs , le.charmeç
rem tellement , qu’il crut une
partie de ce qu’ils lui dirent, 8:
qu’iln’Eut plus pour nos Dieux
le même refpeét qu’il avoit

çoûjpurs eu. ’ -
Vous jugez bien qu’ayant de

tels fentimens , Callimaque
n’étoit as fort (crupuleux,
anil”: ne t-il“point de diHîculté

4 de dérober à Venus lescheveux’

de Berenice;
On les polrtakdans’ le Temple,

se on les confacra aveé une. ce-
remanie digne de l’offraude , 8:
digne de la Patinage-qui fais“

i Il .L .



                                                                     

foc Les AMOURS
foi: l’offrande :toute la Cour sa
tout le peuple en furent tés

e moins: mais la joie que tout
Je monde ayoit témoignée , efe
changea. bientôt en une trif.
(cire qui épouvanta le Roi mê;

me. On,vinc lui dire peu de
tems après qu’on fut foui du
Temple, que les cheveux de la
Reine ne s’y t’rouvoient plus.-
Callimaque les avoit fait cule.
ver par un homme qui étoit
dans (a confidence. [

On crut que la perte de ces.
cheveux , donton ne put avoir
de nouvelies , étoit un préfage’
flagelle qui menaçoit l’E ypte
de quel ne effroyable mal eur:
mais Ca limaque trouva moyen I
de rairai-et les efpn’ts, 8c de
rendre en même rems cette

. avanture glofieufepourfa Pris;

ÇCHË’ .1 L I V



                                                                     

DE CA’EULLE. Liv. III. Je;
Le fameux AllrologueCo. h

non étoit fou intime ami.
Callimaque n’eut pas de peine
à l’obliger de dire que par le
moyen de faifcience , il avoit
découvert que lesbieux avoient-
change’ les cheveux de la Reine
en étoile. Conon fît même re-

V marquer cette étoile : 86 il en
pr]: avec un air d’autorité
64 d’aKurance ,.qu-i impoli; à

tout le monde: on le crut , 8.:
on fît des Fêtes pour celebrer
cette efpece d’apotheofe. .
, Callimaque publia fur ce (u-

.îetles Vers que vous avez li
bien traduits; Cependant il gar.
da foigneufement les cheveux
de la belle Reine 5 il en fit faire
des caliers 8c des bracelets qu’il

porta. toujours. On les a trou.
.vez depuis peu avec des me.

Eiüj e



                                                                     

le: Les AMOURS
moires, où j’ai lû tout-ce que
je viens de vous dire. a ï
. Les voici , continua Cléo-
Parte ,, en tirant une boëte’où l
’c’toi’ent ces bracelets, 8c ces c0- ”

’ Jiers. Catulle les prit; aequo;
qu’ils n’eulrent rien de for:
magnifique h il en admira 8c il
en loua extrêmement la beau-
té 8L l’ouvrage. Cléopatre qui

vouloit le mettre dans fes
interêts ; afin qu’il la fervît
«auprès de Cefar,dans les grandsÏ
deHeins que cette ambitieuf’e

s Reine avoit conçûs ,, lui-en lit
ï un lardent; elle l’obligea-deles.

accepter. Et reprenant enfuit:
fon difcours , l

Je vous ai dit; ajoûta-t.elle ,
tout ce que je [gai de artien-a
lier fur le fujet ide Cal imaque
18: de la Princeiïe Bereuice : ils

.æ



                                                                     

pscxrmuïuvsm. je;
tonciuuç’rem à s’âjghétîta’ntqü’iü

vécûrent :’ ils-ne furent trahi
ïblez par aücu’nI aqcidèxit’ damé

kaï amour  fâcils mpururen’t
«pèd deïteriùsll’ùq âprès Il’abtrë.

l’ J: Gàtullc èàyàntfg-u’cjlaïkeinè

n’avait? plusricnïà dire , “à ’rc’a  

viperci’aï 1,- 86 f il-IOùa la beàuçé du

&ecitï “qjà’e’llè vena: aie-mm: La

convègafaçionvægtdardæ mima:
ïdr’ïa’ive’f’s”lü1ê’céïlfu&raîyrèéi’ . .

in 3-“86’ [ClK’e’ôpâtiié “s’aiàëëf 8.

Tangue” Catulle étoit; au? (3’.
tisât-W &fàuëàht’ïçhatçhïê ’ellb

Huælmèïsumtbic;erleïèoml.
manga à lui, faire confideh’tciè

ïéèîvçüés çïâÇH’èïns’ “,  qu; Na]-

bien: tpa’s’iàl Îmoins” girât faffe

  thah’gér Îdc’fàtê’â ’toutïl’UniL

AierSÎ;;.’fî . gzy.!.;.;.. 4 . : , .L

PElle lui He Diétàk
«ennui avoàelirænisuae ra.

Eiiij



                                                                     

yu. 1:55 AM0 u nis- -»
poufer : qu’ilirçità Romepour
difpbfçr les Romains àapprou-
îver- ce  mariage fi contraire
à leurs, anciennes lpix; qu’en.
fùitc feroit tranfpontçr. son.

Ï tes lçs. richelïç; à; toutes, les
forces de. l’Empire à. Alexan,
drie 5 Où il viçndrçiç jQuit; :1319-

uillement page, (es. bras du
- «Fruit de, maçdçkcenquêtes-a u

* Elleaccablmnfuit’e Garant:
.d’.h.’o’nneursu& «je prefcns 5,8;

911°, 59 (1. bien :313?! ,Jui promit
v ù’îl Îui;endrqit auprès 61qu-

V aï Sous la Mus, aimezqu’ü

pannoit; 1 ,1 J,- ” ZLa faifon-émîFÀC’ia muas! .’ .

cëe , 8: il, y avoi; lieude çrainç-
Ùdre qu’çlleInç dqvînt macre;

menti contraire aila navigation,
ji Catulle :düïqrgiç davantage
51e s’mnbanquçr; ,Ç’eù ç; qui; à;



                                                                     

un CATULLB; Liv. HI. Io
que Cléopatre ne s’oppo a
point à fou départ, qui fut
une des plus magniâques cho.
«fes du monde . par le foin que
cette Reine prit “de faire hon,
neur à l’Envoyé de Cefar; A. h

Elle fit border le rivage de
fes Gardes 8c des troupes qui
étoient: dans Alexandrie : tous
les foldats étoient magnifique.
ment vêtus , . 8c on eût pris
leurs Ofiiciers pour autant de
Rois 8: de Princes , tam: ils
étoient fuperbes dans leur paq
rune. Tout le peuple d’Alexan-
drie étoit répandu fur le mole
du Phare , 8c fur les toits des

- -maifons 3 ce qui faifoit un effet
admirable: Cléo atre elle-m6.
me riroit fur un Ëalcon de (on
Palais , qui regardoitlc Porr.,
a: elle avoit autour d’elle les

E v



                                                                     

’105 tu Incons’
plus belles Dames de [a Cour.
’ Les hommes aCcompagnoienl:
Catulle, qui recevoit tous les
honneurs qu’on lui failoic, avec

une gravité digne d’unCheva’.

lier Romain. Il n’étoir point
plus, ajulle’ qu’à fon ordinaire,

66 il ne [ailloit paroître fur (on
Vifage aucunes marques, de joie
qui Apulîent faire croire qu’il
n’était oint accoûtumé à de

pareils gonneurs. Il monta en-
fin dans [On vanneau, 86 il fut
encore conduit fort loin en
mer par les galeres de la Rei.
ne , qu’il congedia le plûtôt
qu’il pût, parce qu’il y avoit
longtem’s qu’il’fouhaltoîl: d’être»

feul. ’ n
’ . D’abord qu’il (e vit: délivré

de cette foule devCourti-fants.
Egyptiens qui l’environnoienx 5.



                                                                     

m: emnnl..’«[.1mnl. 357
il [661: apporter. une-pétitèîcaf.
ferte: où étoient cou 3163 Van
qu’il avbic faits , 8c toutes le:
Lettres qu’il avoit; reçûesrdc;
Performa qui lui ï étbiçncilç’s

 plus cherœ;:  ï - à un ;. w.) si
.  Il avoir Jféfolu de: faire. un
Recueil de ’fcs Ouvrages; a:
de les rendre publics , .carAil
commençoit à regarder goures
feslgalanteries’ , tbmihë dés cho.

. (es étrangeras , qui ne lui a.
noient plus au cœur. Il-envifa»
geoit fon Hiitoire avecçLefbiç ’
du même. œil , qu’on rregardn

’ celles oùl’onnn’a aucunepart;

8c il:s’imaginoit que cette in...
diffèrence lui dureroit long-Ï

* rems; ainû il ne 5: point de
diŒcuké de publier tout ce:
qu’ir ’ïavôit; ééri; “pop; .cctçq

belle Fax-(ohm; » ’  .   A
E vi

X

) n



                                                                     

:408 122-5: Ann v1.5: 11’“

A Il s’occupe donc durant
tout fou voya e à revoir 8: à
meure en enfle fés Vers. Et
comme i! refolut de les. dédier
à, Corneliu! homme célebre par
fa qualité 8c par (on érudition j,
il fît pour. lui ces Vers qui fer.
virent d’EPître à la. tête de [on 7

Livre. , ’
Ad Comcâum Ncpotem. un»: le l

Q0195 dona Iepidumwnm libella»! 5

huila mode pumite expalimn ? 4
tomai, tibi. manque tu Malus a
un: agîulx’quid panure nagas . . . 3
13m tm,,.qualn «fiu a un»: mima. A

0mn: tu”: tribu: aymara çbartig -  
vagis, lappa”, a. Iaboriofs.’ l. ï
2411m bab: tiki quicquîd bac litbelli a)! c c

Quantum“: : and , 6 purin virga , 
î Plus min mamatpertnæefalù V

7 . *- » a



                                                                     

  me: Cumul-tv; III.- “ f0;
* IMITATION DU LATIN.
e ’ MOn cherComelîus.ie vous 015e mon Livrev
. Je l’ai rcvû cent fois en rigoureux; cenfeur ,

. E: peutêtre qu’il poum vivre

  Longtems après (on auteur;
Vous aimiez mes folies , A

Lors même qu’occupédc foins plus importans ,

Dans unLivre fort court,mais rempli de lamier:
Malgré l’obfcurité des rems ,

Vous donniez desRomains*l“hiftoue touteen-
tierc.

Recevez donc l’hommage,

Qge je vous fais de mon qurage, e
Et [suiffe votre nom, dont j’implpre l’appui ,

Faire duret le mien autant que lui.

Voilà la dédicace du Livre
de Catulle : il n’y employe pas
plus de dix o u douze Vers. Bel
exemple pour les faifeurs de
Livres d’aujourd’hui , qui grok
Infant des Volumes pal-“de 10m“



                                                                     

.- rîioÎL n smalte-U il sa
gués Epîtres, 8:»! Par de. x
8c ènnuyeulées Pteface’s.“ ’ I

I Ces Vers que Catulle .réfo:
lut de rçn-dre publics, 5c donf:
là. plus grande patrie récolent
adrellèz aiLefbiÏc , lui rappelle-
rem le fouvenir de actu: belle

. Maîtrefle, qui n’étoit pas en.
I» sore effacée de [on cœur. Il

commençai s’exa’miner avec
i moins de préventiôh qu’il n’a--

voit fait jufqu’alors , &iltrcu:
va quü’lïétoit auHî charmé de

Lefbie qu’il l’eûtjamaisétc’. , .  

que je fuis malheureux la s’cÎ. “

cria-t-il: quoi z il faut que j’ai;
me. éternellement une ingrate
qui m’a abandonné avec la;
plus grande iniufticc du mondez
Dequoi: matter: de pella pour
avoir plusrd-Ïefprit que Jane/(lie!
des homing-s, lice; èfpxit m’elb



                                                                     

. DE CAmun.Lw.’IIÏ. ÏIÏ
înùtile dans une occafîon (xim-
portante è’ Ah 2 que ne fuis-je

lûtôt le plus grotlîer de tous
es hommes: j’aurais moins de

’fenfibilité; 8c fi je ne ceirois.
pas d’aimeererie, je «se.
rois au moins de vouloir l’au;
blier. Y a.t-i-l une peine pz.
teille â celle de faire tous [es
efforts pour haïr une performe;
St d’aimerv’ccpendànt toûjourà

cette même performe et ’ “
Mais pourquoi veux- ie la.

haïr æ reprend-nil enfuite, après
avOirqlc’té quelque tems com.
me affoupi 8c accablé des dou-
loureufes penfe’es qui rouloient
dans (on efprit: (bi fgaigdifoit“.
il,“ fi elle ne (c repent point. de
l’injuüice qu’elle m’a faire 2 Qui

fgait û elle ne m’aime pôinc
encore? a: li un fentiment de



                                                                     

tu L15: ’AVMOURS’
fierté 86 de gloire quies’oppofe V
à [on amour ne la. fait point au.
tant fouffrir que moie Qmi
qu’il en (oit , pourquoi veux-je
combattre ma dellinée a Je fuis
né pour aimer Lelbie,il faut l’ai-
mer t, quoi qu’il Ipuillwe en arri-
ver: dûlfaije être le plus in;
fortuné des Amans , il fa ut
être le, lus gonflant 8l le plus
Edele: es Dieux auront peut;
être pitié d’un amour (i mal.
heureux 86 â opiniâtre.

Catulle s’arrêta à cette ré;

folution. Et comme il ne le fît
lus en lui. de combat entre

Famour 8c le dépit , il le trou-
va tout d’un coup dans un re. 1
pos qu’il n’avoir point encore

goûté depuis le jour qu’il s’é-

toit brouillé avec Lelbie 5 &îl A
s’abandonne, agréablement aux



                                                                     

l DETCA’TUIJZEÏ-LIV; III. Il;
plus flattcufès idées... dont ver.

rance remplit d’ordinaire
’imagination des Amans. ’

- Il n’yaeut que; le (ouvenir
de Cralhini: quia. troubla. la

, douceur de (es rêvçriesî-Il avoit
reçû dés ’ lettres: qui lui appa-

,noicnt ;que fan mariage étoit
arrêté-avec elle : comme il
.s’étoit imaginé qu’ill’aimoiti, ’

5c qù’il “canonné (les facilitez
qui “l’avaient infenûblementeri. ’

gagé plus qu’il ne vo“uloir,ilavo.it

donné (a; pamlc au Diâateur,
qui-ami; conclu tomes chofes:
de faire qu’on l’attendait 10115

les jours pour achever (du me...

dage. . . .Cec’ engagement où il f:
r yoyoit , le. defclperoit: mais
Jeanne Il [ne lui iembIOit pas

qu’il pût. s’en défaire avec-hm

I



                                                                     

114 ’ 1; ES 11141011535“
heur; àlvxéfhiu’t de’îceder-â T’a

’defhnéafEt il [emmental à:
“ foulaaiter qu’ii àrri’vâl: quelque

incident , qui jeœmîcg’en état
’ :de mmm: honnêceni’entïavéc

Crafünic,” .. 1 A .ï 91.3 . 5
-- ,1! émit dans cetŒdîIpbiîâon

:lorfqu’ilï arrivæ en Bithynie;
1011 agrès; eutfahse’ Céfaarg
.i1  aila. ’ Ici l’enfer mg: robert Ilùix,
:poùr entêterait ,un’hü’tar’ièm En

delta qu’il avoit biffé â-la Cour.

Bonhomme lui du) equei’pefs
fonnenedôutoicquç le niât»
un: de fût amoùmux de Ouai-
mîe’, ’  85. queîCiaûihia Weâîr ’dç

grandes ahaniez peut; kamichi.
I * teur. Il ajoû-ta qu’on croyoit

qu’Aurcle étoit le-co’nfîdént de

02434”3 donnantes lès galante/o
I n’es [se fanoient: ’ fous le nom- de

ice Chevalierkomain..- . “



                                                                     

r l DE CATULLE.LIVV. HI. a;
Catulle eut beaucoup de joie

(le trouver leskchofe’s dans ce;r
état : il crut que le bazard lui

pæan un moyen de fe déga-
En, 8c il réfolu: de ne plus

me; échâper une li heurëufe
occàübn. Il alla. chez Grammes,

a: au lieu de lui parler. en
Amant tranfporçé du lailîr de
la voir, il ’(itlmille p àîntèsëc

mille repréchès 5. qui leurrent
paflèr pour undes plus incom-
modes jaloux qui eût jamais
été. Il reçut Aurele avec une
froideur qui émanations ceux.

r ’ qui furent témoins de leur en-
trevûe; Sc comme on parlà. .
fort dans le monde de cette
avanture , il fît ces Vers. oùil

d’audit raifon de fou procedc’.



                                                                     

116 Las Aucuns
’ Ac! Aurelium. 04m.“. A

o

A vali pater ejîtritionum ,

Non banni mode ,jèd 4m): dùtfuerlnt g

’ “du: . au: alii: mon in ami; : -

0 5* a n -o a a o.0 00 vo Un on a. on a.
“le: dm : un 11ml «joruri: uni j

acre»: ad latin , omît experiris. .-

Prujîrà. un initias nib; injïnmum

Tarzan a .°. .3 v; r. .’.’

î.Atqui id fuensfîztur , taure».

Nana ipfum id du» , quad ejiorire

Il! me ne me; . (5min “dà/ces.

à)”; defîue“. du»; licetpudico :

- O Q0?; l’a ., a a 5.. 0.. .0 0.. Q.l
u

LIE

M

m



                                                                     

in Quant. Lw. III. 1:7
hMITATION DU LATIN.

C Elcbrc libertin , étemcl Paralîte ,
Dont 1’61“ ptit de débauche en le plus grand mo-

rite ;
Tu me manqucsdcfoi, * j
Peu fampulcux Aurais. ,

Et tu veux zen dre comme tu! 5
Ma Maîtrcüè infîdclle:

Tu la fuis en tous lieux ,
Tu lui parles des yeux ,

Et bien 101m de cacher ton ardeur criminelle ,

Dans ton aveuglement fatal,
4 Pour me bannir de [on cœur. a: pour plaire;

Tu fais tout ce que pourfoit faire
Le plus ardent Rival. ’

Craüinie , il en vmi , n’apas l’ame Issue. -.

I Tes foins n’ont rien gagné. “
i. v r On dix qu’elle t’a dédaigné. ’

N’importe , il y va de ma gloire
De punir ton lâche cœur,
D’une trahifon trop noire:

, Mais voudtoisqu gnecreirci :



                                                                     

“a 1.25 Alu-ovni
Etcuflè ton ardeur.
Repenmoi de ton crime.

Cette au plûtôt d’aimer en même n’en que moi ,-

Et ti tuyvcux rentrer dans mon. effime ,
N’attcns pas .quÎon totalise à. cafre: malgré toi-À

Si laebrouillàerîe d’Aurele 8c

de Catulle .àvoit fait beaucoup
de bruit , ces Vers en firenten-
cora davantage. Craüinie (e
plaignit des foupgolns de Ca.
xulle 3x 8: elle’Jiptout ce que
fait une femme qui veut pa.

7 ,. reître innocente,’:& qui croit
qu’on offë’nfe fa [avare vertu.

Cefar qui avoit “(es raifons pour
ménager Catulle-E, envoya. Au-
.rele eülta’lie,, où il “lui donna.

un emploi qui flîéloignoit de
Rome V, a: de la Cour .5 en forte
qu’iLn’y avoit bim: d’apparen-V
53.5351,“ pût .hîelîèr lîelpric de.



                                                                     

DE Quanta. 1.117.111. 1 19
VÇatulle, à. l’avemn v ,

. Il CR: certain que cette îrem;
goum: fut .etxsèg-ammageufe à
Aurele , qui,.çqmmç j’ai déja.
dit   n’était yas “trop accommo.
dé. - (lesbiensïd’e. la fortune -,. â;

qui (e irouva enfuira en, site:
de, raççqmm’pder (es aHàires.

Cependant il en voulut mû.
jours mal à Catulle depuis ce
gemmât , A: il ne gaudit aucune
accaüqn dallai faire du chan

»grin9, “VI Ç: z .Pyrius prit les mêmes fend.
mens-qu’lAurcle ,16: ils fa dé;
data-ent- çous d’un; com re leur
ancien ami 3.- agma» un gamme;
ment. qu“: mut-Je, monde con...
damna... ,Lorfque fcs Ouvrageè
immun ilsfuçem legprmigrs

les critiquer 5 .3 .ils le firent fi.
hautement. ô; avec sa: de pafs



                                                                     

une [Es Au ou). s
lion , que Catulle fut obligé de
leur répondre. On me difpen-
fera de traduire les Vers qu’il
fit contre eux; ils (ont plein-s
de certains reproches que la
Pureté de nôtre langue ne
fgauroit foui-Fit. w ” l r

L’éloignemem aux arde n’eut

pas l’effet que Cela: en avoit
attendu. Catulle ne parut. pas
moins thagrin ni moins jaloux,
&ilr n’eut pas plus d’empteffe-
tnen’t d’achever çe .mariatgeguç

le Diétgteur“ feuhàitoit’ avec
beaucoup de fâalîîéng’Cafulle

cherchoit au contraire tous les
jours- de n’ouyëaux ï ’pretex tes
pour enïélbigne’riîAav’Canlulîon“.

Après mille débours; , élimine

fautres raiforts ,; il and: enlia
.beder à la neceflîte’, lurfque le

hagard fit naître une avanture
éclatante



                                                                     

DE annula. Liv.III. in
’éclatante qui le dégagea de la

maniera que je vais dire 5 mais
qui le jetta anil”: d’un autre
côté dans de nouveaux embar.

ras. l - 1 ïCefar aimoit effeaivement
CraFtinie , 8: il étoit aimé d’elle;
Onfçait qu’il ne s’en: jamais pic;

qué de ce: amour heroïque,que
la moindre inconfiance 8c la l
moindre faibleffe eEarouéhenr:
on peut dire au Contraire que
Ccfar étoit un peu libertin dans
(es amours. Il’a aimé en tant
de lieux dilïerens.l que je ne

caf: pasqu’il pût (e fouvenir
l’ai-mène du nom de toutes

v [es Maîtreiïes. i I
L’amour le dominoit üfort;

que lai bonne foi 8c. la Gncerité
qu’il. faifoit pardine dans les
grandes affaires , ne mettoient

Tome Il. F



                                                                     

(in ’- ’L E sr A: mon us:
point .1 en fureté“ les meilleurs
amis du côté de l’Amour: ils
craignoient toûjours qu’il ne

i devînt amoureux de leurs fem-J
mes ou de leurs filles:8c il fe con-
noillbit il, bien luLmême là...
deEus , qu’il ne s’ofFenfoit point

des railleries ô; des chiadons
. u’onrfaifoit contre lui fur ce
Enjeu On peut croire qu’étant

i de l’humeur que je viens de

’ I.

aire, il n’eut pas beaucoup de
peine à le refondre .de faire à
Catulle une furpercherie, qu’un
homme un peu plus ’delicat
eût fans doute condamnée. ”

. Il cacha v [a paflîon pour
Crallinie le mieux qu’il put, 8c/
il engagea. li bien Catulle au.
près d’elle ,4 que le jour étoit
déia pris pourrie mariage. Ca.
tulle avoit été toute lajourne’ç



                                                                     

DIlCATULLE. Liv.III. in)
auprès de Craltinie , St il n’y
avoit point d’apparence qu’il
y revînt le (oit; il n’avoir 6013.9;

turne de la voir qu’aux heures
ordinaires. Cefar ne craignant“
donc aucune furprile , alla chez
Craflinie , qui foi: par eût ,
foil: par vanité rouerai: es ga.-
lanteries l 8c qui tâchoit de le
rendre toûjours plus aman.

reux. l “ïIl arriva que Catulle , qui le
i vOyoit li proche du fatal me;

ment qu’il avoit tant appre.
hendé, après avoir longtemit
rêvé à ce qu’il feroit , avoit en;
En réfolu d’aller trouver Craf.

tinic , ô: de lui avouer aveè
toute la finceriré dont il faifoit ,
profeflîon, qu’il ne le [entoit au;

cune paillon pour elle 5 86 qu’il
vàpprehendoitrle la rendremal’i

F ij



                                                                     

M4 Les VAMO uns w
heureufe en lui faifant épeurer,
Un homme qui ne Palmeraie
peutêtre jamais. ’ ,-

Comme [on mariage devoit;
le faire/leplendemam, il ne
crut pas devoir diffèrerplus
longtems un aveu fi impor.
tant. Il vint clone chez Crang
nie, plein de ce qu’il alloit;
lui dire : comme il ne
trouva performe qui l’arrêtât ,

’ il engera Il brul’quement , que
peu s’en fallut qu’il ne furprîc

Cefar auprès d’elle: mais ayant
entendu’du bruit , il fe’retira,

promptement dans un Cabi-
net. Il et]: vrai que la précipi-
tation avec quoi il s’y jetta il:
que (ans s’en appercevoir,il fait;
fa tomber une efpece d’échar.
pe en broderie qu’il avoit coû-

won: de porter, j: qui étai;



                                                                     

ne CATULLLALIV. III. il,
Il magnifique , qu’il n’y avoit
performe qui ne la reconnût.
- Catulle entra , 8c il trouva
Craûinieli étonnée , que l’ema

barras qui paraîtroit fur for! vis
(age l’obligea à regarder de tous
côtez pour en trouver la carafe.
Il apperçùt cette écharpe de
Cefar, 8: l’ayant relevée: Ma;
dame , alibi! à; Ctaflinie , je ’
Voi que fuis plus heureux
que je ne penfoisïje ne croyois
ras en vous épou ant, épauler
a Maîtreflè ou Maître de

la terre. Ctaflinie ne fçût que
rlui dire, honteu-fe de fe voie
Il clairement convaincue d’une

infîdelité. -1 . (amigne Catulle n’aimâ:
Point Crailinie , il ne laifIa pas
au un fentiment de gloire de

mit aulii vivement [on inân;
F îij ’



                                                                     

1:6 ’ L13 Aucuns
délité , que s’il en eût été eü’ec’s

tivemenc amoureux. Il eut un ’
dépit: mortel y d’avoir été li

longrems trompé par Cefar ,
8L il ’conçûe dans ce moment

cette haine furieufe qui lui a. - l
fait faire tant de Vers fanglans

contre lui. . lIl chercha de tous côtez;
s’imaginant bien que le mâta.
teur ne pouvoit pas être loin à
Enfin il s’avifa de pouiïer la.
porte de ce Cabinet que Cela:
n’avoir pû fermer : &il le-trou;
1a dans une furprife 8c danseur!
étonnement qui ne lainèrent
pas de le réiouir tout irrité qu’il

étoit. Seigneur, lui dit. il en
fe retirant, pardonnez à mon
ignorance l’indifcretion que j’ai
euevd’être votre Rival. Je fçai
trop ce que je doisau rang que



                                                                     

l

DÉCATUŒBI.L1V.IH. 1:7
10113 caban/pour. havons pas
cederlcoutels les prétentions que ’
j’avais fur L Çr’aflinie. Catulle

après Cela lortit li prompte-
ment , qu’iancr donna pas à
Cefar. le items .de lui 1’690an

dre. A I l - f l .Cependant cette avanture
aEligea fenûblement le Diéta.
«un, qui aimoir Crallinie, 8:
qui apptehendoit que cet éclat
ne la peut.“ 11’ envoya le lem:
demain chez Catulle,Mamur-ra;
celuiudé tous fes«Favorisqu’il
ümoit’legplusf,î; 8:: à; qui il faf-T
fêlai rtaxlcrde;bieti.«,î qu’il lui au;

tira’l’enviegôola haine de tous
les ROmains.’ v Ï ï » »

I- Cet-Favori tâcha de perfuaa
dènÀ-“Catullé qu’il-ne devoit

in: :rpmpxe E:Îtveç: . Gamme , 63

que; lfmclinatiOn-dcaCefar
F üij



                                                                     

“1:8 Lu” An aux: ,
elle ne t pouvoit que lui être
très-avantageufe. Catulle re. q
çût tout ce qu’il lui dit fur
ce [uth , avecla fièrtc’ d’un Ro-
main qui ’ préfère L’honneur à la

fortune, ô: qui regarde. laBàc.
teriècomme le plus indigne de

V çous les vices. I
Mamurra qui vouloit à quels.

que prix que ce fût. le..rperfuaa
der, rapera cant de fois que
char étoit? en; étau de faire

“tout ce qu’il vouloit , que la
deüinc’e de tous les hommes
étdnàmtœfes. mâtins à: 8c qu’il

n’y a’voit rie-n de tigrant! dansle
monde , qu’il .neïzpût abolirent

quand il lui plairoit. Il redit ces
chofar». tant; de fois, que Cas;

, calle ,. à vquifa- naiHànce 6c la
çonüderaticjn qu’il avqic’parmi

las.vRomains-.,;cLonnoient-nn pep

x



                                                                     

nE’CA’rULL’EIva. III. 12.9“

8e fierté , s’en offenfa : 8: il
Çrut qu’il y alloit de (on hon;
heur de faire Voir à Mamurra.
que la :puifïance de Cefar ne
l’épouvantoit point. )

Il (in deux ou troi/s tours de
chambre en rêvant, 8c il la!

’ dit enfaîte ces petits Vers, qui
bientôt après 1furent fçûs de

tout le monde; - *
l In Cafarcm. en»). 9:.

l

  JN Il niai”: [indu , [4/er , tibi une)“;

  5ere : ,  ’ N et faire utrumfîs au: au dur bombé

n a o n o 0on na on ne a. un n. oc- .c-
IMITATION DU LATIN;

. . . . zN On, i: nfcn faispoint de myltere , r
. Cefar , ,6 nç veux pomt te plaire;

Heureux qu: peut ne point f avoir
Si mn “rage et! blanc ou 110%; à 2

EV.



                                                                     

aso’Lnî Amouus
; Mamurra voyant qu’il ne
pouvoit rien aguet fur l’efprit
de Catulle , eretira,après lui»
avoir dit: cant de chofes, que la

e converfation s’aigrit , 8: qu’ils

le feparerent avec des funi.-
mens de haine 778c d’averüon
l’un pour l’autre; qui leur ont
duré jufqu’à la morve.

. Cependant plufîeurs gens [e
mêlerent de cette affaire , 8c
on fit ’ce qu’on ût pour rac-a

commoder Catul e avec Cefar :
fixois comme il* arrive prefque
toûjours que dans de pareilles
rencontres des indifcrets vont
dire cent chofes qui aigriü’eut les

êÎprits; il y en eut qui ancrent
trouver Catulle, a: ui lui diç
rem qu’il devoit preu regarde
gui, que le Diétateur le me;
113901: li hautement , qu’il y

u



                                                                     

DEGMOELEÊerîm. 1131!]
avoit lieu de tout craindre pour,
lugé; “L’un.” 7.14,. . *. I 7

Il n’en fallut pas davanta ç
r pour qbligcrzaçaçuuçà land “r

clarer contre Cefar ping cuvera:
. tement titr’iI’n’avôit ehcbtefâiü:

Il .crut s’il ’ ne kifai: riel
contre lui Jar-lemme gaffera; *
pour timidité , 86 il “ne garda.

lusvde matâtes depuis te tanisé
à. Il ceITâ. chile: chezCefar-æ

’ “ 8: il fit gogue vlni. des Vers a
[anglansre,““q“ù’ïl“fàut araire“ que

la bonté de Cefærléeoitiextr-Üu

me 3 ouaüm la .Catulle étoit fort élevée , pui ..

qu’il ne paroît point que ce
. Diétateur air rien fait pour fe
( venger de Gaulle. Voici quelg-

ques.uns de ces Vers;

15v;
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i , .nnÈCKruïrÈJJIvÂÎII. in

i INÎITATe-ION DU LATIN.

t

Contre Ccfar a: contre Maximum ,
“Le peuple en vain s’irtitcra;

De leur amitié criminelle ,

à 4 En vain on fe plaindra;
Leurs’ vices rcKeInblaiits ,13 re miton: éternelle;

  - ’ Tous deux efféminez , ’
i A de honteux plaifus tousdeux abandonnez“.
’. .4 Dans leurs amours infamcs ,

îCompagnons Sc rivaux des femmes ,.

i Tous deux fpirituels ,
i , î . Et d’un. peu de fcience , i

i V, Péurtrompcr les mortels ,
f ’ î Afeétant l’àppatence;

Ë Comme tant qu’ils vivront ils feront vicieu ï,
j Ami! ramequins vivronrils s’aimeront tous deux*

A»«A

.LaÀ modération de Cefar
fut admirabfe dans cette’ren-
échue; Car quoique “ces Vers
fuirent très-ofenfans , “8:. qui! il



                                                                     

,1”; Lus: A» ou; s ï
’ en eût un trèscgrand chagrin;
il feignit les ignorer , , à: bien ’. J;

loin de f6 venger de- Catulle;
comme il l’eût fans douce paf;
il le fit prier de venir [ouper à. ’
fa table , le jour même que Ces
Vers parurent,

. V Un procedé (î plein d’hon;
nêtçté 8c de douceur touchoit
fort Catulle 3m33 l’injure qu’il“

prétendoit avoir nigaude Ce.-
far-, étoit encore a? recenfe.
pour être Oubliée: ne chers
choit qu’un honnête Prétexte
four s°éloigner dalla. Cour 5
brique la fortune , qui fer-riblai; . .

. IPrendre laiûr àlev perfeçuzer,
.ui en oumi; un Bien fui

licite;-.. 11,qu..an fret: qu’il
çhçrcment , 8c qui depuisdeux;
qui .trçis ans; fenaipjans. la“

.4
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me CATULLE. L171 III. 13;
troupes dePhrygie.On lui man.
da que ce cher Frere étoit à.
l’extremité; il s’embarque. anille

tôt , 86 Partit pour aller le voir.
’ x Cependant Cefar ,Aqui avoit

terminé en Bithynie avec les
Rois a: avec les Députez des
Peuples , toutes les aHàires de:
Provinces Afîatiques , partit
aulïi pour retourner en Italie.
Antoine 8c les autres Lieute-
sans que Cefàr y avoit , exera
çoientdes violences 8c des ty-l
munies qui failloient haïr fa do.
initiation , quoique de lui.-
même il fût le plus doux de
tous les- hommes. La.» belle
Crallinie le fuivit, &il lui Pro.
mit qu’il rendroit fa fortune 5
éclatante , que Catulle fe red .
pendroit plus d’une fois d’avoir,

rompu avec elle. - »



                                                                     

1,36 ’L “kanouns
. Catulle arriva au Port de

l’ancienne Troye , où il apprit
ne .fon Frere étoit mort. Il

gonne. des marques d’une doua.
’ “leur (î vive. qu’ona rehenda.

pour (a. vie. ll’ ahan onna tom
tes fortes de plaiürs 5. iltcen’a
même [es études , 6: longs;
tems durant , les lettres qu’il
écrivit à fes amis furent pleines.

de regrets 8c de plaintes. On
eut toutes les peines du mom
de à l’an-achet d’auprèsl du tom-

beau de (on Frere, où «il diroit:
qu’il vouloit achever le peu de.

.lnfcriæ adfratris tumulumœmn. 993

un: pu gum: , a nuita per’ quart

maux,

Mania ba: mijêras . [rami 4d MW“: ’



                                                                     

n! CATurLLLIv. III; 137
vie ui lui reüoit. Enfin on le
fit refoudreà partir, a; il prit”
le chemin de Sirmion , ui
Êtoit cette Prefqu’ifle où au;

- Pere lui avoit lauré une maifen.“

Voici les Vers qu’en partant
il fit fur la mort de (on Frcre.

lMlTATION DU LATIN:

N ’Ai-je donc traverf’é tant de vaftes deferts ,

Tant de lieux inconnus, de Fleuves 56 de Mers,
Que pour parler en vain aux cendres de mon

Frere?
Quel noir deftin à monfbonheur contraire, ,7

Quand je vole à vorre fecours ,
’ S’eü hâté, de ânîr vos jours?

Cher Frere , puifqu’enfîn la Parque trôp cruelle

Trahi: les foins qu’eût pris mon amitié fidelle à

Frere digne d’un meilleur fort , “
Recevez après votre mort,

Le pitoyable oHîce ,
m’ai vos mames chais vont rendre mes doublai;



                                                                     

I:138“ Las AMOURS.“
Il: ne pomma doum» maure mati: ,L , ,3

Etnamm aequicquam Maquer” cinerem 1

glanda quidam fbrtuna wiki te te abjîulit iIÀ/ùmg’

He» mifer indignè frater ademptemibi. *

Nu»: une” interea prifm qua. mare parentum

Tradita finn mm: mantra ad infcrias ,

Jacipefmtemo multùm manantia fletu :

* ’Arque in perpemum , frater, ne , «que «mais;

M

in)?



                                                                     

l DE*CATULLE.L1V.’III. 13g

Puiffe touché de mes pleurs ,
le Dieu du Stix être à vos vœux propice;

Dans ce funelle lieu .
g i l’aimez-vous trouver quelques charmes , n

A voir qu’en vous difant un éternel adieu ,
Je fais nager vos cendres dans mes larmes 3 A

Comme il y a peu de dou-
f leurs que le rems ne diminue,

- Catulle n’ayant plus devant les
yeux le tombeau de [on Frere ,
commença à le confoler : il fen-
tit même quel ne joie en ap-
frochant de c ez lui; Lefbie
ui revint dans l’efprit ,* telle

qu’il foukaitoit qu’elle fût 3 ô:
l’efperance le flatta. Il fort,qu’il
ne s’occupoit plus que du Plailîr
qu’il auroit à (e raccommoder
avec elle 5 car il ne doutoit plus
qu’elle ne l’aimât toûjoursa

Lefbien’eü point inconltantc,

.

l
Il
a



                                                                     

Ç ’r4o L LES Aucuns?
f: Clifoltll (cuvent à lui-m8..

5 me , Lefbiemfa témoigné de la
haine malgré elle 5 mais les der-

«nieras marques de fidelitc’ que je

viens de lui donner, en aban-

1 . . Odonnant Crafhmeferonc celle: «
l’injul’cc violence qu’elle le fait.

Ad Sirmionem Peninfulam. un». 3 16

P Ininfulanm Sirmia , infzdammqu:
9nde s quaËzmque in liquentibm fugitif
Manque «au?» [en marque N épiant“ .’

2gb): re libenter , anmque hm: irrué/à ,

71x mi ipf: malms Tb]an , atqur Bithyui
tiqué”? rampa: , «Er vider: le in un.

0 quid [clatis a]! butins am“: 3’

ânonnez: 071m reponit , «peregrx’no

Lnbm Mi venimulr un»; ad nojimm ,
Defiderataque avquiejîimu: lem.
310c dt , quad mon edgrollaboribns unît.
Salve , 6’ venu/fa Sirmiq , atqu: haro gaude 5

Sandale , wfque Lydia“ (un: zada.

niden- quidquid Æ demi cachiments» l



                                                                     

.DE CATULLLLIV;IIÎ. 14! r
l vC’e’toient là les douces peu-

fées qui l’occupoient durant [on

. voyage. Enfin après plufieurs

. jours de navigation , il com- L
l mença à découvrir Sirmion , 86
v en la voyant il eut: des tranfe
. port; 8c des émotions de çœur

qu’il cil mal ailé d’exprimer.

Ces Vers qu’il fit en arrivant
le foncalTez connoître.

ÎMITATION DU LATIN.“

a

A Imable Sirinion , des lacs la plus belle

A Qu’à regret ie quittai , , L
  ’ Et de qui la beauté

l Semble à mes yeux toûiours nouvelle,

Enfin je te revoi,

Enfin je me rends à toi,

Tranquille .56. l’efprit libre ,



                                                                     

214.1; Las AMOURS-l
l Des foins ,qui fur les bords du Tibre .

u Me troublerent jadis;
NI! qu’il en doux de n’être plus en proue Ï

A l A mille noirs foucis,
Et de porter à [es amis

Un cœur qui nage dans la ioye!

“Aimable Sil-mien à mes yeux fatisfaits , i

Punks-tu deformais

N’ofl’rir que les plairas, les ris, les jeux, le;

graces! A u ;Ris , jeux , qui me tenez fous votre douce loi 3

Venez auprès de moi , v
Reprendre vos premieres places.

Enfin Catulle débarqua au L
port de Sirmion, 8c il y fut
embralTépar beaucoup. de [es
amis qui étoient venus l’at-
tendre chez. lui. Peu de jours



                                                                     

DE CA-rULer’va. HI. 143
après qu’il fut arrivé il lit faire
des“ facriflces à Caflorôcâ P61-

lux , à qui il confacra [on Vair.
feauz; 86 pour en rendre la m6.
moire éternelle ,il fît fur ce fa.
je: les Vers que voici.
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De Phafelo, quo in patriam reveétus 7

v en. Carm. 4,.
P Hafelu: ilIe , que)» vidais baffait” ,
Ait [:4ch nawium celerrimu: ,
11qu ulliu: namnti: impala»: trahît
Nequiyè putain ,jive palmulis »
Opusfaret mine , F11: lintea .
Et hoc mgat mimais Adriatici
Negare Hun: ,infulafw tyclada: ,
Rbodumm mobile»: , horridamm Tbruîam,
Propontida , truceme Pontitum Émail.
’vln’ i/ie pojl Phafêlus and fait V

toman: Æw. mm Cytario in juge
Laquente [ape Mill”): ediÆtcaM.
Amajîri pontien , C5 Cytarebuxifer,
Tibi bec fui/3e , C5 t”? cogujtijfmaa
Ait Pha/elus. ultimzî ex origine
Tua 19mm: mm in acumine .-
Tuv imbuifs’e palma!“ in aequo” :

Et inde/m er impotentia frac
Hem»: tuli , (au , [à]: dextra
Vacant aura , Ève utrumque Imiter
Simuljècundu: incidiÆt in padan :
Neque alla «and littoralibus ’Deis
Sibnyèfaôîa , quum maire: à mari  
N avili me bun: ad ufque limpidum 11mm.
Sed bac priusfuere , mm reconditi
Sana: quine, [que dadin; zibi y
Gamelle taffer , 5 gamelle “floris.

IMITATION
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  in CATULin. Lw.  III. ’ ’: 4’5

’IMITATION DU LATIN.

’ E petit Brigantin , A . . ,,
: Tumeurs fur l’Occan eut, umheurèuxdeüùï,

j 13th rame 8: fa voile exemptes de inufragcs , b
Toüiours heurcufcment finirent (es voyages.

Même il peut fc vanter qu’étant airez leger ,.

Il a fans le connaître éviré le danger :

113 purgé Maîtfeçn éèùÉ’climats. affreux ,

111e rauchcçnân dans fa Patrie, heureux
D’avoièÎ ççrifcrver une rafle fi chue :

Jadis il fur 1; Mont dÇÀCyçhcre ,
Dont leï’bôis QCVËZ fc dégobànt aux yeux ,

Scmblëm: Mules Cieux:
Et (buvant un zephirc aimable

Lui faifoitïairc un murmùrc agréable:

Maintenantdans le port,

Tome Il. h. G



                                                                     

4,46. “Il En: Au ou”:
Il vieillit content de (on fort.

l Vous (Idiot , vous Pollux, qui lui fûtes’ ’ “
-L.V

propices . ,Après mes pieux [artifices ,

Baigncz en accepter le don que vous faisi
“Et dans l’état; Qu’il CR, cônfezvcz-lc à jamais: 4



                                                                     



                                                                     

G. fendit JMI’ ’m.F...DeÂviw1u:



                                                                     

ÎCATULLE;

muraux]: PARTIE;
  5 L y avoit dix ou dong
“ .1.” jours que Catulle étoit

V” A à: “SirmiQn,-,oùwilt com;

à -mençoit à.goutçr  un repos,
  K V. don-t il n’avoir pas été capablç“

“6163m buguais, , Jàrfguç fg
ï)



                                                                     

1.1.8le5 lus/louas
promenzint dans une grandet
allée qui étoit audevau’t de (aï
maifon , il apperçut une troupe?

dg Cavaliers qui venoient à lui.î
“Il. s’avança/“pour les rèëônhoî’.

ne , 8c il vit (on cher Licinius
Càlvus , qui l’ayant aufïî re.
(puna-«mettoit pied àjtèrre. ’f

l 1.113 coururent tous deux pou:
s’embrafÏer, à: ils furent long-
tcms à le faire’ des careHes
fans pouvoir parlçr : ils s’ai-
moieut’ parfaitement , 6L il y
avoit tÎèSJODgtCmS” qu’ils ne

fêtoient vûs. , , l I l : . - -
Les premiersljours qu’ils fa:

rem enfemble 1è pagèrent au“
proteüçtions d’amitié,en plain;

t’es, en reproches , quechacun’
croyoit ê’rre’en-droit de faire
àfouaml l; 86 en élc’lairciflèà

mens glui leur firent voir que



                                                                     

ne CATULLE,.,L1v..IV. 14.9
“ :l’abfence n’avoir point diminué

l’affection qu’ils avoient l’un

pour l’autre. .EFtil pollible, mon cher Li.
cinius , dit un jour Catulle à.
[on ami, que vos foins , vos
rairons , votre éloquence ,

:n’ayen: pû me juüifier auprès

de mon ingrate e car enfin ce
f n’en: point avec vous que je
’ .veux diHîmuler -, il faut que je e

-VOus l’avoue ,. j’aime toûjours

.-J.elbie, je l’ai toujours aimée 3

tu: quand j’ai fait croire par,
:mes aâions que fêtois guéri
de cette paŒon , j’en étois blet;

f6 Plus que jamais. Je faifoisâ
çpeu près ce que font les captifs
:qui en (e débatant dans leur!
.fers,(e les rendent plus diHîciles
:à Porter , par ’l’épuilement. de

Üeurs forces en de Vains efforts,

Giij l
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Je n’ai fait que ferrer mes A
Jiens , 8c qu’augmenter ma blet”,

fure , au lieu de la fermer.
. Si tout’cc que vous me dites.
..lâ CR vrai , répondit Licinius,
zen verité votre conduire a été
bien irreguliere. ’Qge ne fouf-
«friezwous plûtôt patiemment a
fquene faiâezwous voir une-dou-
leur modefte ? Pourquoi“ par
ides revoltes canxtinue’lles avez. ’

wons aigri unq Maîtreüè qui »

mouloit vous pardonner 2 car
’enfin Lefbie nous a toû-jours
game , 8c elle vous aime fans
«loute encore. “

Elle l m’aime ,V interrompit
Catulle, &elle fc jette dans
21:3 bras d’un autre? Comment
rvoulez-vous que je croye ce que
Vous dites?comment avez vous
.pu le croire vous même 2E1]:

«. t-



                                                                     

DE CÀÏULI-EJLHÎ. IV. x 5:1:
“ vous aime; , territ. Licinius’ çaôilî

vous fgaviez. es chofeslcommez
jelc’slçai, vous en kriez con-
vaincu. Ah-L de race, lui dit
Catulle en l’em raGant, 3p;
prenez, moi (qui; ce; que vous
en (gavez , ;8a ne nefufez-pas v à
un 4 malheureuxwami la ,. feule
Maman Qu’il. pui fie recevoir
dans le déplurable. état où .
l’amour remédiait; ’ - e ’ u

, Je * veux-bim.î0u8. fuisfairegea-
pquua Licim’usv; mais Comme il
faudra que je vous faire un 13mg.
récit d’avantures fort mêlées ,
où Cefar 8c Craüinie ont beau-
coup de paré , a: où j’en ai
beaucoup moi même; donnez
ordre que .perfonne ne vienne
nous interrompre , 8:. patrons
dans quelque lieu où nous pu“...
lions être en repos.

G iiij
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152v LES AMOUR-Ë ï ’ 
ë Catulle°appella un de (es cf;

claves’,’ à quid! donna. ordrede

’ direà museaux qui’viendroien:
ont le voir, qu’ilvécoit allé. à;

fa chaire. Enfuite- avec (on ami
il travexjfa un“; ,qui’
étoit’der-riere (m;5jardin v, sa.

’ ils ancrent tous deux Texan.
fermer dans  “un appartement
que Catulle avoitfalgbâtir au:
bout de ce bois 3; où il àlloic (on.
vent, rêver. LicinîustCàlïvus-s’c’g

tiànt un peu repofé’,éoidmenga

 ainIî fou-récit. » -a : -
m  v

i



                                                                     

i

r ,léttre qui vous obligea à char-ç

,«

7 15 T 01 R E
D EL E S B 1E
L. .  E T . jp’HELVIUS CINNA’;

i .Près que vous’ fûtes par.
I ti de Romè,jcuûs que la)
colere de Lefbje contre moi
calfat-dît , 8c qu*elle fanfaroit
que j’allafTe chez elle, comme
j’y allois à Vérone: xnais-l’orf.’

que je lui fis demander la Fer.
milïîon de la voir , elle répondis

avec tant de fierté 8: avec tan:-
d’aigreur, que je défefperai de
Pouvoir la Héchir. Je vous 1’64

crivis : 8: pantène que Vina!

I mi CnùLLi;I.rv.W. x”; ’

ç

Gv



                                                                     

354.1113 Aucuns.
chçr d’autrçsengagemiens , a
été la. rincipale caufe-de É’ÔÀ

ire mal car. . r   a -J’allai un jour chez Servilie
margée Brutus , pour faire ma
Cour : car , comme vous fgavez, -
de toutes les Maîtreffes du
Diëtateur , c’eü celle qui 34013. 

jôurs ragué le plus fouverainfe;
ment auprès de lui : les autres
lfamqfaht quelque tams, mais

’èèHc.cî l’occupc -toûjours. Il

reviehrtoûjours à Servilie , il
ne ccfïe pas même de la voir
82 de l’aimer, dans; le rems
qu’il a des intrigues avec quel.
qh’autreÆlle ne s’allume point
de»sz inconfiances , affurée de
la ramener quand il lui plaira 3
site lelnaifïe quelquefois écha.

a, mais elle le retrouve Mené

z
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DECATDLLÏ“.LIY.IV. 1237;:

effè: nous avons .Ïvû que
Poùumie; Lolïiegïertulle, Mu:
oie , sans Princea’esc’tràngereq
qu’il a aimées ,’ ln’ont. pas joui;

.l’ongatcmsa de in: (:0an
Sàviüe ., î. qùoique dêjæ «airez»

âgée, l’emporter nem» pas
au: fur la: jenneüef, En!!!“ les
charmes de. ,Crafünie’fa, non-L

une rivale“. w)
. : mi Ce mue oirasmgre’grâzi dehtpmgion (13,51
a eue ou: cerne «dei-niera, il
ne la’ e pas. d’avoir un: com.
plaifance aveugle-pour Serviliq
a: de l’acahker “ de. bienfaits. Il
L’a. enrichie  de la: comatait!!!
des biens des Citoyens matriça; l
a il lui damé par à Il’indi.
gambades: plus honnêtçsgens
écharna-- w un ’ .
-  fêtois dans .un’3jour2 che;

. G vi .



                                                                     

L .- et .1
J

W5: 771.5: fiu/Lou a s“ --
en: , a: je vis auprèsde Tertie a
fille, qui: à. ce qu’onsdita anil?
partagé avecfa. mer: «les bond. .
nes’graces 8c le cœunde Ce;
far. . Om-dit même , catit
CH: bôn de tous .iqfoçmer; de.
tous cesedétailsqueqmüà igno-ç;

se: peutêuee on dit: que la
mer: , qui , à quelque prix que

. ce foil: , veut fe confenver rems
pire qu’elle afur’Ccfalj ,“ræ [nés e

àagé le stèmerez: a», l’intrigue

(juc [a ülleF-a zen avec lui : a;
on rapporté fur’ cela dans le
mondenun-bçn mot , que Ci.-
cemn a-di: , qui pentôcre lui:
coûtera ther. Mais revenons à
gatte (niet. in 4 î  
je vis auprès de Terrine une
jeune perfonne qui; me plut exm
trémement. Elle av’oiejenefçai

quoi de ü gdoœx adja fi malef-



                                                                     

ma CATULLI. lm!“ t’y-7
té dans laphiûonomie , qu’on
ne pouvoit s’empêcher de Fada
mirer, dansvune Cour où la.
retenue n’eft pas une qualité
f6“? ordinaire. Cette “performe
étoit venue “a? Cou: pendant:

e mon abfence 5. 8c je neufçavois
qui elle étoit.“je m’en infor.
mai à’un vieux Chevalier R04 e
main , qui n’cü jamais foui de
Rome. Il me du qu’elle step-
pelloit Seratine’:v8c comme de“:

un fort grand parleur; il me
fit enfaîte l’hiftoire de la famille
deSéràtine , qùieü fort illuüre;
ll’n’oublia aucune-de fez bond

nes gunitez; 5&3 m’en. parla;
fî’ long-teins , qu’il m’eûc [ans -

doute ennuyé , fi des raifons
huettes donc je ne m’ap r.

4 cevois pasenæçoremem’eu en:
V fait pendre un piaifir ângwhe:

x,



                                                                     

1758 Liniment: v r
â;entendre parler de cette .ad-I

mirable perfonner v r
v Ce- Chevalierl ajoûca à tout:

ce qu’il m’avodt dit: , que 36:53-.

tine étoit lajbonne amimie
Lefbie , 8c que: lent amitié amin
quelque. cho’fe derfon rare;
âme qu’étant tontes deux

lles 8c jeunes; il y avoit 39..
patence qu’elles devoient avoir
quelque jaloulîe l’une de l’au-“l.

’ - . tre*,; 8c que; cependant elles
vivoient dans une union para

faite. , , l - A. Lorfque ja’appris que sentine
étoit: amie dellnlbie, me
fends piqué d’un violent delîr -

de la. maître plus particu-æ  
lieremem,& de lier amitié avea
elle. Je crus d’abord que je ,
nîmviiageois que vous en cela;
86-un je ne..fouhaimis: d’6“:



                                                                     

nn’CA’rULL-LIJIVJV. a”

des amis de Sératine , qu’afin
de la mettre dansvos interêtse,
8: de l’obliger à vous rendre de
bons oüîces auprès de Lefbie;
mais en effet’je n’envifagcois

que moi. Dès le premier m0.-
menr que je la vis, j’étois des
venu amoureux de Sératine : 8:
l’amour qui, comme vous (ça.-
wez, fe déguife toûjours dans
les commencemens , prenoit
le prétexte de vous rendre
fervice pour me mener chez
elle , où il vouloit achever de
m’engager. ’ .
Je me donnai tant de peine,
à je m’içformai avec tante de
foin , qu’enün jetrouv’ai une
femme de mes amies , quiétoic
airez bien avec sentine. Elle
me préfenta. à elle, ô: j’obtins

de cette belle performe la peu



                                                                     

360 .7313 AMOUR à .
miliion de lui rendre viiîtè;
Jnfenûblement je l’accoûtumaî

à me voir 5 8c enfin je me rendis
fi iaiîîdu , qu’il ne fe pâtiroit

point de jour que je n’allaire

chczelle. r . ,Lefbie à qui eile faifoit cons
n îfîdence de tout , fçût d’abord

notre commerce, se elle pria.
feulement [on amie de ne me
rpoint mener chez elleo, mais en
même rems elle lui dit mille.
biens de moi. De’forte quela.
répugnance qu’elle témoignoit

à me voir, ne fic aucune. im-.
«prcHîon fur l’efprit de Sératine,

auprès de qui je ne lamai pas
13eme- mettre snifez-bien.   .1
. Cependar’xt plu-fleurs Cheveu
iiers de grande conûderation
s’étoient attachez auprès de
Leibie z elle les recevoitmou:



                                                                     

DE CATUILLE. Liv. IV. 1le
“ce de, grandes honnêtctez;
8; (es. manieras, obligeantes lui ,
attinrent tant de monde ,qu’il.
droitliinpqlüble, de la trouver
feule. Vous [gavez combien elle,
biffoit r auprefoiSJe tumulte du

rand mQQdÇ,;-8C vous jugez
Ëien qu’un. changement d’hu.’

meur li extraordinaire (urprit
nous (es amis, ’
; qielquqsmns lui en parlerait;

Mais Gallius ui étoit devenu
amoureux die le ,s’ex ligua li
oùvertemem , a: la ja oulîe lui,
fic faire tan; d’extravagances ,Y
queLefbie quine llaimoit point,
s’irrita fort contre lui ,” v 8:
qu’elle le bannit enfin de chez
elle. Il lites qu’il put pour f:
taccommoder , mais il n’y “sur,
(in point .: ilis’en retourna, à;
Yerçnne, Qù il mena. depuis)



                                                                     

r5; L33 Amouns.
une vie airez obfcure,“ taffent?
dans fa famille, dont comme“
vous [çàvez , la. conduite-awa-
1 ui ne pailë pas pour fortin-

nocente. I I1 Un de ceux qui avoientle
plus de- paŒom pèur Lübie ,.
étoit Helvius China :vvous le ’
éonnoüïez, vous (gavez qu’il“

CR d’une qualité: diüinguée ,4
q’u’ilaeu dans la Répubü «à;

grands emplois,8c que les cam:-
v’ers qu’il a donnez au public lui?

ont acquis une ï- grândereputa-
don d’efprir. Soit que Lefbie
eût plus de goût peuplai que
Êoun les autres, foie quËelle çrûü

qu’il étoit celui qui Pouvpit le
mieux réparera perte qu’elle
avoit faire de vqus,elle le traita);
Bea’uc0up micmaque hyalin-es”
éllëlui[i6croire-quïellel’aîmein



                                                                     

DE’CATULLB.L1V. IV. 16;

. Il tint un matin me trouver ,
8c il me fit confidence de la.
VpaHion. jefçai bien , medic-
il , que Catulle pour qui j’ai
toute l’amitié et toute l’ellime,
que la. bonté qu’il a. pour mon/86

que les rares qualitez méritent,
- La été fort amoureux de Leibie :

l vêt il femble que je devrois à no.
tre amitié le facrifice de mon
amour. Je ne balancerois Pas;
:continua-t.il,& j’étoulïerois me.

mon , li Catulle avoit encore
» ieu d’ef erer : mais il cil cet.
tatin qu’i ne (e raccOmmodera.
jaspais avec Lefbie’. On dit
mame qu’il prend d’autres en.

î’gagemens;ï ’Ainfi je ne“ croi

- oint que notre amitié. fait
Eleiïée par les foins que je rends
Là une perfonne,-que-mon ami
m’aime fans doute Plus, ou du



                                                                     

16401.33 Aucuns ,(moins qu’il ne doit plus aimer g
.puifqu’il n’y a nulle apparence
.qu’il puifle jamais rentrer “dans

les bonnes graces. “ .
.. Illme dit enfuira toutes les
:marqucs de bonté que Lefbie
.lui donnoit: 8c comme je re.
; gardois les chofes (avec: des
.yeux moins prévenus que lui ,
je vis dans les mitions de Lef-
,bie, 8c dans tout fan procc.
..dé avec lui, beaucoup d’ellime

:3: de conûderation pour lui,
.mais peu, de tendrclÎe. Les
sAmans fe flattent coûjours ,
:8: il, en jugeoit autrement que

.mol. Il rAu telle ,ajoüta. t il ,elle me
:parle à tout moment de Ca.-
gtulle: mais c’en: dans des ter.

”imes fi pleins ,d’aigreur, c’eE:

mec tant 4e marques de méga

l



                                                                     

1’ aullï 5 elle aime. toujours a;

1»

DE CATULLE. LIV.IV. 16j
pris a d’indignation , que je n;
peule as qu’on ait jamais haï
aullî ortement qu’elle le hait;

Prenez garde , “lui dis - je;
que vous ne vous trompiez. Ccs’
marques apparentes de mé ris’
6:. d’indignation, [ont peutctrë
des marques d’un violent amoui’

qu’elle ne peut (urmonter. Si
elle n’aime, plus Catulle ,, pour.
quoi lbnge-t-elle à lui? pour. Ü”
quoi vous parler-elle de lui à *
tout moment 2 Croyez. moi ,
çpn’tinuaLje , elle le trOmpe

’ ellc-mêm*e , 8: elle vous trom e
v à

tallé.

Ah ! .môn Cher, Licinius, in”.
terrompit: Catulle, qu’il Paroîc-Î;

’ blanque- vous avez aimé! vous
connoilïez tous les mouvemensf.
a: toutes. les .délicateKes. de

*L.4..L AAA “A A. A!



                                                                     

J

166 L1: s, AMOURS w
l’amour , vous entrez dans le

r Cœur d’une Amante , vous en
fçavez pénetrer tous les replis;
a: tous les détours: 8c au tra-
vers de mille froideurs, vous
fçavez démêler un reüe de paf.
fion qu’on ne fçauroit éteindre.

Ce que vous venez de me dire,
me rend la vie; n’en doutons

De Lefbiæ marito. Cana. 83h

lambin mi , prafzm vira , min Marina dicit.
Ho: illi fatma maxima latitia ejl. A

k Mule , aila“! finis; a nojlri obtint taure: , V
Sana du»: : quad mm gazait , (5 obloquitur ,

New/61:7»; maniait.- jêd , que multô acrior e]! ros .

* Iran a]! .° boc e12, uritur , Ü laquitur;

De Leibîa. Cana. 9x.“

1.55522: mi dixit/mp0 maIê , ne: me: angulé

De me :« mmm -, m nif Lesbia aux“.
2110193»? qaafi nu raide»: un: deprmr ilIaII

. ,AÆdaê: venins. amman, nif am. ,-



                                                                     

un CATULLE. Lw. IV.’1;6j

Point, mon cher humus , on
; m’aime. -

IMITAT-ION DU LATIN.
î L Efbic en termes [skins d’aigreur,

; il - Parle de moi (au; celte : .
ï Elle change en mépris Q dit-elle , (a tendrait: ,
à Et je n’occupe plus’fon cœur. “

. L1 Si Lefbic offcnfée ’
L  1 Avoir éteint l’amour , dont j’ai (ça la. “mener,

  4? ’ Ami de fa [meulée , ï
,   I Lelbic auroit fçû“ me chafcr,

Maisquoi! fur mon. miel: clic ne peut 1è taire ,
Elle n’en parie qu’en totem. ,

 -   : En vain de (es froideurs je ferois alarmé; ;

ë Elle (e plaint de moi: je fuis toûjours
ÂIMI’IÎA’TIO-N DU LATIN.

QUc chbic cf! trompée! A
. L 19e moi feul- occupêe  

En: cgoit me haïr A, iorlëu’ehc en dit du ma],

’ ï“, -“ l’IsÂvvçuglcmcntfàtâH

w ’ farguai fbnïgàrddcfliênieà *

M * z. -Maiçjengcmc, Mammon-.1



                                                                     

5168 Les ïA’Mouks’“

’ Pardonnez-g mon dherLid-
rnîus,aux tranfports d’un Amant

. qu’une amoureufe joie a. cm. ’
«porté plus loin qu’il ne vouloit. :-
Vous comminez l’vAmoureôc les»
,Mufes,’8c vous [gavez fi’l’on. .

’ peut réûûerâ leurs mouvemens *
fecrets“, lor’fqu’il leur plaîtde ,

es’emparer de nous. - . æ
Je ferois bien fâché , dit”

obligeamment Licinius, que
vous leur enfliez réâûé’. Ces di- ’

vinitez vous on: fait dire de
trop agréables chofes 5 mais ;

.“reprenons notre hifloir’ey h  
- -Helvius Ginna’ avoit tropde *
plaifîr à croire que Lefbie l’ai:

moie , pour (e biffer perfuader
t par mes raifons. u I) continuelles»;
’ aHîduitez auptès. d’elle , &il 1è

confirma dans; la parafée qu’elle

fermoit pour. luiquelquachcàfe

” ü



                                                                     

“ne CATÙLtE.LIV. IV. 169/

de plus tendre que pour les

autres. u 4Cependant un parent de Lef-
bie qui avoit fait une grande
fortune à Rome , mourut ,ôcil

la lama feule heritiere de (FS e
grands biens. Ceux fous l’auto.
ritc’ de qui elle étoit , la voyant
devenue [ï riche, réfolurent de
la marier au iûtôt: 8c comme
parmi tous (à Amans , il n’y
en avpit pas un qui n’eût beau-

coup de bien , beaucoup de a
ualité , 8c beaucoup de confî.

aération dans le monde , (es
arens lui dirent de choiiîr ce-

fui qui lui plairoit le lus, 8c
de fe préparer â l’épou er.

’ Elle fut frapëe de cette dé-
claration: 8c elle commença à
fentir qu’elle vous aimoit en-
cor: ,’ iorfqu’elle envifagea le

Tome Il. H,



                                                                     

l

’17o “LES Amounà
mariage , 8: qu’elle fonges. que
vous n’étiez point du nombre
de ceux qu’on lui propofoit
Pour époux, Elle fremit de la
faule penfe’e de (e donner alun
aime que vous. Elle ouvritfon
cœur à Sératine , qui me cilloit:
tout ce qu’elle lui confioit, 8c
qui pourtant ne plut obtenir

. d’elle que j’allaHè la voir. .

Cependant les parens la
prenoient étrangement, 8c plus
elle témoignoit de repugnan-
ce au mariage , plus ils augmen-
toient leurs perfécutions. Enfin ’
après beaucoup de plaintesôt

” de remontrances! inutiles, ils
allerent la trouver. Celui d’en.
Ire eux qui étoit le plus conlî.
gicîzjétblep lui dit que puifqu’elle

ne vouloit pas le; choilîr; elle-
’ même un mari, fa famille



                                                                     

DE CATULLE. Lw. IV. 17x
’ lui en choifîroit un. .

Lelbie ne lui répondit que
par des larmes qu’elle répan.
dit en grande abondance. Le
même homme qui lui savoit
déja parlé foi nant de fe une:
toucher par es pleurs, lui die
qu’on lui donnoit encore trois
jours pour fc déterminer: que
pendant ce rems-là elle pou.
voit choilîr qui bon lui rem,-
bleroie; mais que ce rems ex-
pires, on ne la laureroit plus
maîtreflè d’elle,même. Ses pz.

rem après cela [e retinrent,
28:: ils la. billèrent dans le plus
grapd accablement , a: dans la.
plus grande aŒiétion qu’on
puiffe s’imaginer. , “-
* ’Elle demeura. long-rems,
comme j’ai’ fçû depuis par

- elle-même , immobile, les bras

.. .Hij ,
vs
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appuiez fur une table. Elle m’a:
avoué que fa douleur avoit été
fi vive , qu’il lui étoit impoL.
fîble de dire ce qu’elle avoit

L “peule dans ces premiers me;
mens: loù à “peine [gavoiuelle

l Il elle vivoit Encore 5“ tant fun“
j il, efprit 8c fes fens mêmes étoient

if accablez par les funelles idées
?ui fe préfentoiem: en foule à.
on imagination. ’ . ’
- Après qu’elle fut un. peu re-

venue; elle envoya prier sera-
tine de la venir trouver. Er d’a-
bord qu’elle la vit, Ma cher:
sentine, lui dit (elle, vous.
ivoyez la plus infortunée pet;- v
fonne du monde : ayez pitié de
mes malheurs; ou préparez...
vôus à voir bientôt mourir
votre amie. Ilfaut ,* continua-
;elle fans lui donner le. rems

l



                                                                     

DE CATULLE.L!V. IV. 17;“
de répondre , il faut que-j’en.
«tretienne Licinius , 84’un ce
[oit chez vous , car mille rai-
fons m’empêchent de le voir.
elle-z moi. Sératine lui promit

V gazelle me verroit quand elle
voudroit , 86 Lefbie lui. dit
qu’elle iroit le lendemain dès
Je matin çhei elle,& qu’il falloit:

gu’elleme fit avertir. . »
ç Dès, le fait ’ même Sératine

me. donna avis de tout ce que
je viens de vous dire, 8:. le
lendemain je me trouvai chez
telle plûtôt que Lefbie. En:
vint. dans un étal; à faire pitié
aux Ms infenûbles; elle étoit
li ncgligée 8c abbatue , qu’on
.yoyoit biennqu’elle avoie une
“douleur très-violente. V .
Liçinius ,k, me dit-elle en me
frenant la main. , pardqnnezg’

A H in
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. moi toutes mes. incivilirezNoùs
méritiez d’être traité avec plus

d’égard que je n’en ai eu pour
’vous: mais vous connoifïez les
“caprices de rameur ; a; vous
êtes :1101) ’fenüyb’le. à cette paf.

Tiîqu , pour ne pas pardonner
à une malheuregfe-toutes les
fautes que l’amour lui a fait
faire. j’aime; ajoûtaJ-èl-le, 8c
“c’eft to’ûjoursgrvotre ami que,

j’aime. . ” ’  
’ Hé pourquoi donc , Ma;
daine , lui dis- je en l’interrom-
ram ,5 l’avenvous ,. laifïc’r aller

dans Hes payisvéloignez, traîner
Toih de vous une“ vie accabléé

He mille chagrins e il vous ado-
’re, 8è la douleur qu’il aidé

(vous voir irritée contre. lui;
fané En fgàvoifla. gaura; l’a.
jèttc’ dans unn’defefpoir, dont



                                                                     

l

DEGATULLLLNJV. x75
fes amis doivent craindre les
effets : lorfque vous l’avez vû
prêt à s’exiler , que ne l’avez,-

Vous retenu? -Helasa me diLclle, Cie-on
bien raifonnable quand on a
une violente! pallion dans le
cœur ? cil-on maîtrefre de foi 1
“à: fçait-on bien ce qu’on fait 2’-

J’ai, voulu haïr Catulle , j’ai
crû le devoir faire: mais je n’ai
pô (aimanter le penchant que
j’ai à l’aimer; plus j’ai feint

de le haïr, plus je l’ai aimé à
plus je l’ai éloigné de ma pré.

ferme, plus je l’ai approché
[de mon coeur. je n’ai point
rvoulu le voir 5 je vous ai fuis
vous même , parce que vous
êtes fou ami, 8: que “je craiv
gnois que vous ne me parlalliez

«le lui; Q1: toutes ces pré.)

n H liij



                                                                     

“176 Uns AMOURS
Cautions m’ont été inutiles à

“L’amour me le rendoit toûà

joui-s Prefent , je croyois le
voir par tout, 86 je me difois
pour le jullifîer , plus de chou
fes que luinmême n’eût: à”
m’end’ire. Helas 1 ajoûtaœ. elle

douloureufement , avois-je me.
rité d’être traitée comme je
l’ai; été par lui a Une pallier)
auHî violente ô: aullî (lacer:

ue la mienne, devoit.elle être
acriâe’e? devoit.il publier les
:innocentes faveurs qu’il avoit
obtenues de moi? 8c s’il fal...
loi: que tout le monde apgrît
mes foiblefres, devoit-ce ne
ar la bouche de Catulle? je

liai aimé , s’écria-telle en pleu-

rant 3- que disje? je l’aimeem
.core avec trop de tendrell’e.

Les ’foûpirs qu’elle pouffa;



                                                                     

DE CAT’ULLLLW. IV. x77 
l a les pleurs qu’elle répandit,

m’empêcherent longtems de
luinrépondre.’ Enfin quand je
la vis un peu remifen, je pris la l l
parole”, 8c je lui dÎSftout ce qui
pouvoit fervir à votre jullifîd
cation. Comme elle prenoit
votre parti contre elle. même;

’ je n’eus pas de peine à. la en
fuégien. Je lui proteûai en aire.
l ne vous l’aimiez toûjours avec

Fa. même rendrelTe sa avec la.
même conflance que vous aviez

fait autrefois. , . .
-.v« Hé bien, dit. elle, je croï

que Catulle el’c innocen; , je
croi qu’il m’aime ,8: tout cela;

ne fer: qu’à me rendre plus
malheureufc. Elle m’apprin
alors les perfécutions de [es pz,
rans. Il.faut, tomium. Celle,

’ que jechoülre un époux 5 8c ce

» H v



                                                                     

:78 “L w Au o tu “s,
qui me defefpere , il n’eû p3!
en mon pouvoir de choiftr Cala
tulle. Mes cruels parens ont
envifagé. fou procedé pour moi
avec des yeux bien diffèrent
de ceuxtd’une Amante toû.

, jours difpofée à pardonner à
. fou Amant. Ils ont crû qu’en

m’offenfant il avoit outragé
toute leur famille 5 ils ont conçu
pour lui une haine terrible,
8c je n’oferois même pronon-
cer [on nom en leur préfence.
Ju ez maintenant, continua.
Le le , ide mon accablement :
je n’ai que trois jours pour me
déterminer fur ce funeüe choix;
c’en à dire, ajouta-mile toute
en pleurs, qu’il ne me relie
plus que trois jours âvivre.

- j’avoue que je fus [î vivea
ment touché de vos malheurs



                                                                     

DE CATULLI.LIV. IV. 179“
È de ceux de Lelbie’, que j’en

perdis prefque l’ufage de la
raifon.Nous demeurâmes long. ’
rems l’un 8: l’autre dans un
ûlence morne: nous nous re.
gardions avec des yeux où la

, douleur étoit peinte, fans avoir
la force de nous rien dire.:l

Lelbie fut la premiere qui
parla.Soit que,comme elle avoit
déja rêvé aux moyens de dé.

tourner le malheur dont elle
étoit menacée , l’expedien:
qu’elle me propofalui fût déjà.

venu dans la 3 fait qu’il
.lui fût tout ’un coxuë infpiré.

par fa pafüon : elle ouvrit un
avis que Sératine 8c moi nous
jugeâmes le ’plus raifohnable.
Nous réfolûmes dele fuivre.’ ,
. Ce fut que j’irois trouver Gina
ne: a: que fans déguifementje

’ H v]



                                                                     

2180 tu A MOUR 3’
lui dirois les verirables (envi
mens de Lesbie. Qu’enluite
comme il étoit votre ami , 8:
qu’il avoit de la conlîderation
pour Les-bic , je le prierois de
fa part de lui aider’â fe con-
ferver pour vous. Vous pouvez
juger quelle fut la furprife de
cet Amant qui fe Hartbit d’être
aimé ,’lorfque j’allai lui faire

les, propolîtions que je viens de
vous dire :il m’écouta fans m’in- *

terrompre , 8c il ne fut de 16mg-
tems en état de parler.
V Quoi! me dit- ilaprès un

long lîlcnce , Lesbie aime toû.
jours Catulle , 8: cependant:
elle me dit qu’elle le haït 5 elle
foufFre ne je m’engage auprès
d’elle,el e me témoigne qu’elle

- approuve ma pallions elle me
lame efperer qu’un jour elle ,



                                                                     

Dz CATULLB. LIV.IV. 181 H
m’aiment , 8c cependant elle en
aime un auna? 8c elle veut que
je me facrif-îe pour. les interêts
de cet heureux rival?non,Lesbic
ne mérite pas que i’aye pour
elle la moindre com laifance.

Allez, Licinius, a] ez lui dire
qu’elle cherche d’autres (ecours

que le mien, 8: qu’après la
cruauté qu’elle a eue de preu.
dre plaifîr à me rendre le rival
d’un de mes meilleurs amis,
c’eft bien affez que je ne la haï.

fe point , 8: ne je me réfolve
l paifiblement a l’oublier : elle

ne doit rien attendre davantz-J
ge de moi. l

je le lamai dire tout Ce qu’il
voulut :i mais lorrque je crus
que par les plaintes (a douleur
s’étoir , pour ainfî dire , exhala
Lee, &qu’elle n’avoitj plus la



                                                                     

r au “La s A mon ms
même violence , je lui repré;
(entai qu’il ne devoit point
vouloir du mal à Leibie, qui
s’étoit trompée la premiere

avant que de le tromper.
Qu’eniîn - puifqu’il étoit votre

ami V, il devoit fau-Hier à vos
interêts une pailion inutile;

. Comme vous [gavez qu’il en:
parfaitement honnête homme,
à; qu’il y a peu de gens au mon.
de aufli exaâs que lui fur les
devoirs de l’amitié ,. il entra
infenfiblement dans mes rai-
Ions , 8c il me demanda ce qu’il
falloit. qu’il fît.

. Il faut , lui dis je , que vous i
promettiez que vous n’abuferez
point du droit qu’elle vavous
donner fur elle’même. Lesbie
après cela pour (e délivrer de
la perfecution de [es pareils;
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DE CATULLB.LIV.IV. 183“
leur dira qu’elle veut vous épouq

fer: 8c vous pour nous donner
le rems d’avertir Catulle de
tout ce qui (e par: 8c de le
faire revenir à Rome , vous
differerez le mariage fur des
prétexres qu’il fera aifé de trou;

ver.
p A quoi m’en agez .. vous?

s’écria- t . il don “oureufement.

Hé bien 1 continua.t-ilenfuite ,
fanons tout ce que vous voulez;
Si je ne puis être aimé de Lef.
bic , je meriterai au moins d’en
être plaint, 8c je donnerai à
notre liécle un de plus rares
exemples d’amitié , qu’un hom-

me bien amoureux puilTe don.-
ner. Mais, ajouta-t-il ,l je veux
que Lefbie me promette que
li elle ne peut rendre Catulle
heureux , elle m’époufera.



                                                                     

’184. Les Amours
- Je n’eus pas de peine à lui
faire promettre ce qu’il (ou;
haltoit. Lesbie étoit f1 téfolue
à faire toutes cincles, imagina-
bles pour vous époufer , qu’elle

ne doutoit nullement du fac.
cès , à: qu’elle croyoit ne s’en;

gager à rien. en promettant i
(liane. tout ce qu’il vouloit; *

Cependant les choies rétif-s
(irent comme nous l’avions ima-À

giné z les parens deLesbie fa;
rent fatisfaits du choix qu’elle
fit: 8c Cinna trouva moyen
d’éloigner le mariage fans qu’ils

fe doutaüènt le moins du mon-z
de de la verité. je lispattir.
auliitôt un Affranchi chargé
de lettres , pour vous informer
(le tout. Je vous mandois de
vous hâter de retourner à Rot
me , 8c d’apporter“ vous-mêmei



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. i8;
de vos nouvelies : mais votre
mauvais defiin qui n’avoic pas
réfolu de finir li-tôt vos mal-
heurs , empêcha que vous ne
reçufiiez mes lettres. Le vail-
(eau qui portoit mon Affranchi
fut battu d’une li furieufe tem-:

-pête , qu’il périt, -ôc4 que per-

forme de ceux qui étoient de-s’

dans ne fe fauva. f
Nous n’avons appris ce fu:

nette accident , que longtems
après qu’il a été arrivé , 841014;

que les choies étoiene dans un
’ état où il n’y avoit plus de re!

mede à votre malheur. .
Lesbie alfa quelque rems

ailez. agréaïlement : elle efpea
rait de vous revoir bientôt à
je lui difois qu’elle vous trou;-
nveroit’ plus amoureux que vous
n’aviez jamais été : cette ef-



                                                                     

1186 LES AMOUR s.
perance lui donnoit un enioue;
ment qu’on attribuoit à la (a.
tisfaâion qu’elle avoit d’épou.

fer Cinna. Il n’y avoit que l’a-

battement de Cinna qui embar.
ralloit les gens : on voyoit fur
(on vifage une triûeilè dont il
ne pouvoit être le maître ; 8c
on ne pouvon s’imaginer que
le retardement d’un bonheur
affené lui pût caufer un fi
violent chagrin. A

’ L’inquietude de n’apprendre

point de Vos nouvelles, trou-
“bla bientôt la joie de Lefbie.
Elle comptoit tous les joursôc
tous les momens: elle fe plai.
gnoit à (moi de votre negli-
gence , 8c elle me diroit fauverie
que je l’avais trompée. ferois
moi4même (î étonné de ne

voir arriver ni vous ni mon



                                                                     

DE vCATULLÏ.LlV. IV. 187
“franchi, que je ne [gavois que

:penfer ni que dire. w
I Plus Lelbie paroilToit trille

8c inquiette , plus Cinna , qu’un
rayond’efperznce commençoit:
à; éclairer , devenoit tranquille

&evnjouc’.’ L
Pgut moi j’eflrois dans de

tonliinue’lles alarmes: 8c je m’i-

maginais les chofes mefmc
la” plus Jimpombles , plûtôt
Que depcnfer que vous enfliez
bublié Lelbie.- Il caurut alors
un bruit, quife confirma par
des Luttes “de Bithynie, 8c
gui vous ruina entierement

ans l’efprit de Lelbie.vGellius
lit un voyage à Rome: quoi-
qu’il ne vît point Lefbie , j’ay
roûjours crû qu’il alloit l’au:

retarde ce bruit , 8: deces lets’
très malheuneufcs qui vous par;
dirent.



                                                                     

’188’les’ Amouns- r
On mandoit que vous étiez

à la Cour du Didateur le “plus
fatisfaic sa le plus galant des
hommes : que vous ne fougiez

- ;qu’â.plaire 86 qu’à vous réjouir :

que vous failîez tous les jours
de nouvelles inuiguegô: qu’une
Prunelle qu’on nommoit; 8:
donc j’ai oublié le nom, vous
occupoit: alors (î fortement;
:qu’il ne; fembloit pas que vous
vous fouvinfliez feulement qu’il
y eût d’autres perfonnes au

monde. qJe ne fçaurois vous dire quel.
le ut la furprife 8c la douleur
de Lesbie.L’ingrat g s’e’criam e1-

le pluiîeurs fois en prefence
de Sératine qui me l’a dit. j’ai
la foibleH’e de le rappelles, 8l il
n’a pas même la complaifance
de m’amufer par quelque vaine-



                                                                     

DE“ Carol“. Liv. IV. 18”
iexcufe. Il retient auprès delui
l’envoyé de fan ami , 8c il ne
fe fouvient peutêtre plus que
èec homme attend fa réponfè ’

pour revenir. Helas 2 A que je
fuis à plaindre a il triomphe , il
me facrilîe à (a nouvelle Mai;
trelTe , il lui raconte mes vaines
fiertez donc je me fuis li hon-
teufement“ démentie: mais il ne

jouira pas longtems , ajoûta-
pelle , du plailir de me croire
amoureufe de lui. -’ Ma chère Sératine,pourfui-
nitelle ,ne “me parlez jamais de
cet infîdele, aidezmoi à l’on;
7b.lier.Et pour“ commencer dès ce

moment, faires chercher Cin-
na, il faurque je l’éfaôn-fe. Sé-

ratine nida s’oppofer aux réfo-

lutions de (on amie V, qui lui
»ParoiiIoient trop julkes. ’



                                                                     

)90 Lus Aucuns
J’eftois avec Cinna Jorfqu’on

vint lui dire que Lefbie le de.
mandoit, 8c nous allâmes en.
[emble chez elle. Cinna, lui
dit-elle d’abord qu’elle le vit,

jefuis indigne de la confide-
l ration que vous avez eue pour.
moi. Je vous ai preferé un in.
grat qui me méprife. Je vous ai
oblige à .fervir ma folle paillon
contre vos propres interePcs , je
ne mérite pas après cela que
vous penûez à moi: mais â
vous pouvez vous refondre à
oublier’mes injuûices , 85è me
Pardonner mes égâremens -,
vous me trouverez enneremenr
defoccu ée de ce perfide qui
m’a il l. chement trahie.

Cintra (etjetta à fes genoux,
,8: en les embraifanc avec une
tendrelfc extrême :. Ah: Ma-



                                                                     

DE CATULLE. Lw. 1V. 19 1
dame, lui dinil, efbce à vous
à me demander pardon? vous
regnez toûjours dans mon
cœur. Je vous aime. toûjours:
8L loriqu’il’ s’agit de [e faire

aimer de vous , je n’examine
rien; je’ferme les yeux fur vos
rigueurs pafÎées, 8: je neveux
plus rien voir que vos bontez
prefentes. Mais , Madame,

’ ajoûta.’t-il , fi vous voulez vous

guérir entierement de la Pafïion
que vous avez pour Catulle , il
ne faut. plus. differer de me ren.
dre heureux. ’ . - ’ r ’

Je pris. vo’cre rti tôt je dis
fouruqus ex-cu. et tout ce que
-’am1t1e que l’au pour vous pu:

“ me fuggerer: mais Ltfbie étoit
fîirritee , qu’elle ne voulut pas
même m’entendre. Elle promit
à Cinna qu’elle l’épouferoit dei;



                                                                     

’19: Les AMOURS
le lendemain ,: 6c fe tournant
enfuite de mon côté, Je fia“
me dit elle , que vous n’etes
point goupaBle des perfidies de
votre ami , au vous paroîtra
peutêtre étrange que je veuille
vous en punir: mais comme je
veux oublier même le nom de
Catulle , ne trouvez pas mau-
vais que je vous prie de nevme-
plus voir. Vous ne pouriez
vous empêcher de me parler de
lui 5. 8L quand vous poux-lez
vous taire fur [on fujeci, votre.
.vûe m’y feroit penfer malgré
moi.’ Je l’ai tu?) aimé , je

-connois trop ma oiblelTe :en.-
fin je le crains toûjours , je
vous crains, 8c je me crains
moi même.

Cinna qui a toûjours eu
beaucoup d’amitié pour moi,

fic
1



                                                                     

DE CATULLEL Liv. IV, 19;
fit tout ce qu’il pût afin de l’o-

bliger à ne me pas bannir de
chez elle, mais il ne ’pût rien
obtenir. je me retirai plus af.
Hige’ de votre difgrace que de
la mienne , quoique j’en du“:

craindre les fuites à caufe de
l’amour que j’avois pour Séra-

tine. Elle pailbir prefque tous
les jours entiers chez Lefbie; 8:
ne me voyant plus fi (cuvent,
elle pouvoit (e défacoûtumer
de moi, 8c feuillir que quel-
qu’autre l’aimait.

Enfin le mariage de Cinna.
Sade Lefbie (e fit. Jamais aman:
ne parut f1 fatistait de (a for-
tune que Cinna , loefqu’il (e
vit: dans le Temple prêt à.
devenir l’époux d’une Mai;
«elfe qu’il adoroit. Pour Lef.
hie , quoiqu’elle fit tout [on

diane Il. 4 . I t



                                                                     

:94 iL m A Miro un;
ËoHible ,p’our Eaire :parQître

eaucoup de joie , malle laiffoit
,voir, malgré elle, dans lès yeux
le chagrin qui la dévoroit.

Peu .de4tems après ce ,Mau
,riage, Crallinie étant prête à
yartir pour le rendre àla fait:
[du Düateur -, vint dire adieu
à Sératineœhez .quijfc’tois. Je
:Priai Aurelius qui devoit l’ac-
conipagner, de vous apprendre
tout ce que’je viens de vous
dire lurle fuie: de Lefbierôc
de Cinna, 8c idelmefaireifça-
voir de NOS :nouvelles: jene
fçai s’il le fiu; mais comme
j’ai fçû depuis qu’il avoit de

grandes .liaifons avec Gellius ,
je main? qu’il ne vous ait 4 dé.
guifc’ la vérité.

Il me l’a. déguifée,.n’en don-

lampoint , interrompit: Catulle.



                                                                     

DICK-1014!. LwJIV. 19;
“ne m’aRPtit rienmtre’ chef:

que le Mariage de babies: le
bonheur» de Clam, donc je 513
défelperé, 8c qui m’obligea à.

prendre avec Craf’cinieles en-
gagemens que vous avez [ça
que J’ai Pm.
’ Peu de rems aprème/mal.
heureux Mariage , reprit Lici.
nias, je fçû que mon afranchi
s’âtoit perdu dam la mer, 8c
que vous m’aviez pû recevoir

’mes lettres. j’en fis informer

Leibie; cette nouvelle fitfur
elle un eût quime-ât-connoî.

- ne, qu’elle vous aimoit encore :
» cependant. elle gardoit avec

Cinnà les mefures- monde
les plus honnêtes ,1 Nil étoit
fort fatisfaitvçl’elle, .
a: enlaça-(là quelque m’ms’rfàns

qu’onreptegdicçarler de vous.
1 ijl



                                                                     

1.96 .î’YL’zrs? Amour-1C3“ T

Enânjemçûs cette guinde fetf-
ttet où un mîappreniez. taube
vôtre-.avâunmœavec .Cratlïinie a,

8c vôtre bue uiilerie. avec C6.
(un): donnaiarte Icare àSc’e
ranine, ui:fcigrxant de me l’a,
voir Pri e, fans quciele fçûabà
n’eut pas de peint; à la faire lire

à Leibie. 5 . ÎLvAhrs’écr-iz-t-aelle en (tagada!!!

  Sératine  ,: pourquoi. miam-
 “ vous mouvé cette: fatale 1eme:

  que me .faîàtes-vbus envifagen
Catulle Âm’aimc. encart 5 ü
abandonne pour moi Je foin
f3 foirade. ’zvoueraii que
cette idée me tanna: ana-3m
z“ ue jç tu; puis-m’ampêcher- de

entât,” plus quËÏc né dénoie”.

Mais que cetteïjoieïdïun me;
Imam attirera de çbâgràgw auprès

foi æ je fàvoisxdajæqueœcqp



                                                                     

DnCarunnnuLn/rIV. 1’97
dis pain: à oublier Catulle cri.:
minci , En de pourraim’em,
pêcher-de l’aimer innocent. ,
. jugez , contxnuænclle , me.»
chue Sèmtine , jugez de l’ac-
cablemen: où je dois être: car
enfinj’ai pour Cinna une con-
fideration qui ne me permettra.
jamais. de me relâcher à la
mérindrc rhofe.,.doat la verni
la. plus. faupulcnfè. puma. être;
“ciliée: cèpcndant. fume Ca.
mlieJcl’aimoîs tout inconûanc -
8c tout. 935d: qli’il “me. paroül

fait; vous venez de me le juiH-L
ücr.. A in qu’avez “vous fait 2 ’

::;Sératineg nerfaifoit que. la;
plaindre; Sheila I n’ofoîc coma’

battrè “ nifes ’réfolutiÏms , ni En ’

douleuerda prioit feulement)
de remsïpnremssde pet-mense
que jarovihlîè. du: Elle: mais

1 iij



                                                                     

l 198 Le s AMOUR 3”
elle ne putfl’y. faire .confeptib
que lorique le-Diâareur fun
de retour en Italie ]e mirons
dirai rien“ des magnificences-
de (on entrée dans Rome,.vous
pouvez vous les imaginer, 86-
1e récit en cit. inutile à Nôtre

Hilloire. 7Craflinie arriva avec lui;
Mais elle-paruc.lî fitte ., elle
prit avec toutes [ce anciennes
amies des manier-es fi. orgüeilm
lentes , qu’elle s’àttira bientôe

la haine de tout le monde;
Lefbie [orront ne pouvoit s’ac-
comme: âfonfi’rir cette fierté
ridicule qui n’étOit pas la feule
raifon de la haine qu’elle com
eût coude Craf’cinie. L’ami-

chement que Cette indifcrette
fille difoic Partout-que vous
aviez eu- pour elle, Finira; bien

e



                                                                     

l ne (CATULLLIva. 1V. 199
pllJS’ que toutes les hauteurs

l qu’elle lui voioit: elle ne VOu- I
loi: carrant Pas qu’on pêne.

l trât- es caufes dès fentimens.
d’aigreur’ &de mépris qu’elle

l faifoitparoîcre pour Craüinie.
Le trouble que caufa dans

toute l’Italie la recompenfe des
vieux foldats de Céfar ,â’qui

» il; donnoit quelquefois des ter-
t me; 8: des maifons qui-apparte.

noient à d’illuüres Romains
qui n’avoient point porté les
armes contre lui’, obligea plu.
lieurs patronnes de l’un 8c de
l’autre fexe à aller le trouver,
pour leurs prorres interêts , ou
pour ceux de eurs amis. Lef.
bic fut une dey prerlnieres qui
alla lui demander une juüice

V pour. modèles parentesmui ne
pouvoitvenir elle.même [e jet.
ter à fes pieds. I iiij

/



                                                                     

zoo Les AM0 Uns, --
Elle n’eut pas du Diétateun

toute la fatisfaâzion qu’elle cf.
Peroit. Et elle fut (i irritée dm
refus qu’il lui- fit, que voulant
le vaoger de quelque maniera
que ce fût , elle pria. enfûtât
Sérarine de m’amener chez elle.
Lorfque j’y parus , vous voyez ,
me dit elle, Licinius , que mon
dellin en: de vous vouloir bani
nir de ma mémoire ,86 de ne
pouvoir me pallier de vous : elle
me raconta. enfuit: les fuient.
de chagrin qu’elle avoit cou.
tte le Diélsateu-r.

Il aime la. gloire, pourfuivit-
elle , 8c c’eft par-là qu’il le faut .

punir. Faites des Vers qui ap-
prennent’fes vices Scies cruau-

. tésà toute la pollérité ,86 qui

rendent (on nom aufli odieux
qu’il s’eiforce de le rendre , il
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Efôe Roi dont 0&th 12213: mâcher l’âme

DE C’umnæïLw. IV. un
mûre; v ’Vehgez moi, vengez
vôtre ami une dit-elle en mu.
girant ,- 8: pardonnez-moi mua
né les! inégalités «qu’une (en;

dMeifecren’e. 59111131 mute ma
vendue fga’u’roit mouffer , m’a

faii “airoit à vôcrè égard. .

L J’avois moi-même quelques’.

raiforts “dt: met-plaindrç du Dia;
tarent , &55 .n’eus pas “de peine

à me Wrdoùdra de Iatisfaird
Lelbie. Je fîsïdonc ces Vers
fi .2fanglans   que» vous avez
pantène vÇis.

: n. I githjnia quidam!
4 :312 6447;; mm, mm.

Tout ce u’aiamaiàeu-làBith nidenticre“

5fiers;- . Juin ’  . ’.“le “lasai vûg ,“intexjççnggxg

“ l v



                                                                     

’:oz ’ 1.13514011ng ’
Catulle , 8c je les ai admirés;
quoique je ne“ (çuilà point

u’ils funent de vous. Il de
10m inutile que je vau: les
dife , reprit Licinius. , 8c je vais
pourfuiv’re mon récit. ’ r

je ne [gai (î Servilie devînt:
jaloufe de Craflinie , 8c li elle
employa pour; en détacher Cé.
far , le pouvdir qu’elle atella-
jours ççnfervé furlui , ou. bien
fi lui-même dégoûté d’une

MaîtrelTe dont le cœur lui k
avoit donné trappeu de peine
âtqucher, chercha les moiens
des’en défaire honnêtement.
Enfin il (engea à le martien-quoi.

n’elle- mêmepeu foigneufe de
l a. réputation , ne s’en fondât.

pas trop.
Il offrit à planeurs Cheva.

5ers Romains de grands cm-



                                                                     

DECATULLE; le. IV. :0;
phis, de’grands biens, afin
de les oblige”! l’époufer : mais
Ail n’en: trouva aucun à qui le
fait: de fa fortune ne oublier
celui- de-fa gloire. Il commen.
çoit à: être fort embarrafFé de
Craûinie , lorfque quelques af.
faires obligerenl: Heratius“ ail
[a prefenter devant-lui.

l Hératius ei’c’un Plébéen Fort

riche, dont lepere avoit été
dame, 8c après avoir amaiTé
drgrands biens, étoit mort
airez. jeune: Hèratius menoit
une vietf’orc retirée 8C’fort bail

(e , renfermé dans unelpetite
maman avec (a. mere *, demies
inclinations muoient rien qui
ne fentîc la baHeHende fa con;
dition; Céfar (eût tout“ ce que
je viensvdè vous dire , &“ilijet.
ta les yeux farce: homme pour

l vj



                                                                     

n°4. Lis AMOUR-i.
en faire le mari de Craftinie:

Il l’écouta donc favorable.
menus: il tâcha de le Gagner“
parles honneurs qu’il lui fît.
Enfin on lui propolà le Maria,
ge de Crafiinie , accoutre l’ef.
perance de Céfar, il y témoi.
gna une ré ugnanceinvincible:
la mare m me lit des éclats ,8:
elle dit des choies qui aigrirent

lCéfar, ëe qui le Piquerent de
telle forte , qu’il relolut de con-
graindre Heracius à faire tout:
ce qu’on (cabaneroit de lui. l ’
a On menaça la mere 8c le fils

de les dépouiller de cousleurs
biens , qu’on prétendoit avoir
été acquis par des voies hon-
teules 8c eriminelles. L’appré,
henlion d’être ruinés difpofa
ces ames ferviles à obéir’,& Cd-

(a: voulut que lat-pompe du Ma,



                                                                     

nz’Carvnu. Lw. IV. tu;
riage le HIE dans fou Palais. Il
donna enfaîte une Charge à
Heratius, &il lui. promitl’ans
naan de Chevalier.

Craüinic étant mariée avec

Heratius, devint encore plus
fiera ,. 8c elle fc rendit odieufe à
tout le monde. Elle eut un dé-
mêlé avec Lelbie , qui fit beau.
coup de. bruit , 8c où Cc’far
. En? Ion parti avec tant de chas-

r, que Lelbie qui naturelle.
« ment el’c allez; glorieufc, callât

d’aller â’ laV-Cour. Par la froi’.

l (leur .8: par l’indiHèrencc qu’el;

le témoigna pour Célàr à tous
ceux qui lui parlerént de Il:
raccommoder avec lui ,’ elle
l’aigrit tellement; qu’il a cher;-
ché depuis toutes les occalîons
de nuire à Cintra. ,jqui s’eü con.

(olé decca; difgrace avec [et

Livres. l



                                                                     

zoé Il a s Au “aux sa
Cependant Heratius qui d’ s

bord:avoit ’ paru. très. content
de (a fortuneôc de (on. Maria-
ge , le brouilla bientôt; avec
Craflinie. ll en vintâune rap.
une“ ouverte ,.& il :n’y- eut que

* L’autoritéldeCélar qui :l’empê;

du de lærépudîer ;.mais il la
quitta. ,8; il allademeurer à
une. malfon de. campagne qu’il
ââ. dix mille deRome.

Cette avanturB fît beaucoup
de bruit dans le. monde , 86
Befbie croyant avoir! trouvé
Boccalîon de (a vanger de.
Eraüinie ,. m’obligea encore. à.

faire des Vers..
- Je gris un tour-’myllerieuxv,
&je s unçef éce. de fablcfs-
urique, doxit i .femble que per-
fonne ne lapeur plaindre. C’ell:
l’Hiftoire r d’Europe aimée ,



                                                                     

nz CIME un. En!“ :07
L comme vo s fçavez ,,de ju i-
u ter, 8c enfaîte mariée à A e.

rias Roi de Crue. Ceux qui:
ont“ oui parler de Crafhnie ,.
mon: pas de’peineâ en démê.
lier le myüere;.&“ceux qui n’y.

entendent point de linelTe , ne
lailTenc pas de le. divertir en».

là lifanr. A z
Catulle pria [ammi de lui.

montrer cette fable qu’il un.
voit point v-ûë , 8: Licinius-
ayant tiré [es Tabletteslueces.
Vers. l

H ISTOJRE D’EUROPE.

A SteriusPrînce airez débonnaire .
D’efprit peu ratiné ,

. Et d’humeur a»: légete ,
Gouvemoit les Cretois: 8c par fa vieille

’ men: l ’- h , .
Étoit lui-même gouverné-



                                                                     

I

16g I. a 5 Andin? s 15
lia boimè Dante Hohnêtéùaèht âéàrè Q )

Pourmaricr (on fils cherchoif un grand par,
Dont le bien fût aux ficus dignement aanil
Mais (ô ! peut la punit.,èvcnçmcmbiwd!)

r . . Tandis qu’avrc tpùs lès mmm, :
De (a Ban fur le bleu on chlcanc , on contcüe ,
L’amour qui n’avoitpoiht cis-part danhs fcé lier-

, feins , » ;
Lui rend pour 1è vangef fa; prudence funéfte.

Â Jùpitçr à Dicu,qùi cdmmc Chacun fçait,

..Plus d’une fois S’eft va prisfut le fallu

Et qui des honnêtes familles
Dcvpnu la terreur par cent larcins divers,

Au.licu’ de régir l’univérs , (   v.

Ne fonge qu’à tromper jeunes,femmès 85 filles;

Celeicu donc, un peau ioùr- d’été    ’

Se promenant en Phénicie. f I
Agadir par bazard une icuhe beauté ,- - 3»
Qpi pour fève: avgit quitté (a coméagnic.

ç   AÇ’éltoitla 611e d’Agenor y . î

a, La jeune Eurdpe’à la trciïC/pjlqréç, ’

4’

1..4



                                                                     

DE CATULLB. Lw. IV. go,
Qgi de cette contrée-

litoit le plus charmant néron

Jupiter aumtôt devint amoureux d’eliet-
Elle ne fît point. la cruelle :

I En moins de rienleurtraitè re“ écache,l  -

Et la Nymphe lidelle
Fit tout ce qùc le Dieu voulut.

On (çait fous quelle figure ,
E: comment àIa belle il fi: pairerles mets au.

Et de cette avanture
Je ne veux point charger mes Vers.

Je vais conter chofcs plus importantes: 1 a
La Nymghe avoit deux ou trois confidentes,

C’en en trop quand’on veut du recret en amour,

De cette intrigue aum Junon eut des nouvelles.
I Afon Epouxen fitgroH’es querelles 3. .

’- Et Jupiter fut ialcuxâ [en nous * *

Le jeune Endimion phifoit fârt à“ la Dame,

Qui grandes. privautés fouff’toit à (on amants:

Et déja dans le Bidon (“fait hautement ,
e Q“: lune!!! mimait IWÏŒLdæleOiIlTICi.



                                                                     

me Las Aucun 3’
Ce Dieu donc alarmé,  

Et des mêmes attraits n’étant longtcmrchar-
me ,v

  Pour (e raccommoda. alla? trouver fafcmme:
lui dit qu’à l’avenir il feroit fou devois a.

M ais quiet: quitantEurope urinent-la pognoit.

Jùnon promit d’avoir foin même. ,

Et [andain navetfaht lès airs à tire dame:
Vint chez Aücrius:

Mm, Fils,Courtifans, tous furent bien confus; -
De voir laSouvcmine &dcs-Dîcux 86 des hom- A

.meïr
Ennér dàns leur obfcur Palais, .

Où beaux ameublemens ne (e vitrent jamais:
Car c’étoiént gens Rit: mahonies ,.

Qgi bien pailîblement fouténoicnt léur état o
’ Euyoiént la dégcnfë 86 l’éclat..

lutter) radoucifrant rivai): 8: fon vifagc , .
Parla d’abord de Mariage ,
Dit qu’av’ccquc ranr’de vertus, ’

Il étoit grand dommage , .
Que le chamanm Minimi-
Ralïâr le plus bandé fou: âge; ’

Su

E1

Fi



                                                                     

DE Chaux-u. Lw. IV. 211
Sam“ goûter de l’Hymcn les plaitîrs innocent”

E: voir naître de roi de beaux petiœenfans...

La Décaë charitable

,1 . Ajouts que fous [on pouvoir
Elle avoit une Nymphe aimable ,...  w ’

Qg’èlle vouloit lui faire voir.
Vous l’aimcrez , lai dit-ellê ,.

Et- je vous en ferai l’Epoux : ”

Elle en: jeune ,clle eûbellcg.
Eiledclüncxprès l’afait;  naître gourmas;

yu

a

Aînés ce beau difcburs Europe fut nommée;

Aüerius frémit 38: fa mere “antée;

Fit d’un  tari douloureux. retentir [on Palais:-
Déja là Renommée

D’Europe avoit publié ies-bcaux

.01! fçavoitfcsamourcttess  
Et lu pite: n’ètoit pas rdifoiraon ,

Le premier dom elle eût écouté: les fleurettes;
Le folâtre Alcidas , 56 l’habile Milton ,

D’elleavoientobœnu maintes faveurs furet.-

tm  ’9mn: Ermt-affchzblès æ



                                                                     

212 .LI 87’ KM D’un 8’Ï 

a Et tous nos fans être troublé; ,
En pauvreKAüerius pleignirentll’inhocencé,

Qui plus puiffam que [èsayeuls’
Mais n’ayant jamais fanaux- Dieu:

- La moindre difénfe ,
se voyoirmenacé d’une rçne andin“:

I à

N Enfin ils convinrent m’ait,
Que pour fouit d’un pas li dans-cieux,

Aûerius feigmnt quelque prenante affaire ,,
Ë’ixppofcroit lutmêmç un éxü- mmm , ï

 t loin de Ton Royaume iroit “vivre. en «pas:
. . ’ :Ihutiles se: “nagea-mmm? ’ F

Dgtout ceciJurzon fut avertie: . -4
( 1 (La: lçs Dicumfçavc’nntout
Ftlppîter fc mit de lapartie.“ IJ *

(le Dieu n’mucpœndxien dont inie 53m

V r mute. » J . h!
Dubçuitde fon’mnncrfe ,. .  

II rif tremble: la terre; -
I -“ -  r Er d’un’nuage épais   - L“ - ” A

Du rèbcllc mortel il couvrit le whig-“,2
lagzêlc à ïkyédairt.’:fôttæas de ce mages

J

t.)

Il

h

An yw-u :2-



                                                                     

un lCèTULÜE.L1V. IV. a: 3- .
Wreul Alter-au: menaçoient l’héritage :- Il

z Lefeu dêiz- prenorrà- l’es murons“. -
Er l’on crut que l’orage

Alloir pan: lulfaircmoia’ons.

l ; Ahl’nîo’n Fils, s’écria (a mcrc , ,

l Alloqs’dejupitcr apparût la colcrc ,
Er pour nbdè dérober à (cf: terribles coups,
Receyorisgs’il le hugh! Europe à genoux.

Œ’eÊEJlfaiQ chaque; imitant grollîfl’oit la rem.

g ne; ... ,: ’ Iln’awànpoinadfapui, .

Et tourlerçielalloir fondre fur lui.
-Le bçqlîa’rilnççbzriifa la rêne,

Il fi: ce Qu’on mm; a: prit 1c.bon pàrti. n
r :’ jupirçr errât: averti, . . ’ “1:

Le 95:1 devint [culmen fît le Mariagç.

l

Aftcrius fut» mis au rang; dèsImmortclà f“
Egkpçptêçre qli’un joggil eût eu des Aurçls, à

S’il n’eût point lauré voir“ quélcfuc iaIOux- ont

1.; ,. nager “ in: î’ Il; .u’..’ Ë il

Maispour êrrç comblé. de tantd’honnetçrsdîvins,
n nïàvdiï “pas padmas kidnaîæuêàganamsa

l

f



                                                                     

2:4. ’L-Es A)“; vas
Ilwouloit qü’â (es ioix“ (a femme Extjfoumife;

.Et lui gardât la foi momifia:
“Ridicule entêtement !

Qui de (a premic re gloire;
Déttuifant même la mémoire,

Le ietta dans l’ainITemcnt.

Sur ce pmmpt changement,
r Sans pouffer plusloin (on hiRoire,

:“Momifons Inn-moment.

N’envions point de: biens que nous ne gardons

sucres g ’ f . . IEt qat caufentfouvent nos plus grandes mrfetes.
VIVOnS dans l’obfcuxité ,

. Où le (“on nous ahi: naître;
it’nc [ouhaitons point d’être

’Plus que nos Peres n’ont été.

“Ces fortunes élevées

Su: des hares d’iniquité,

. En moinsdcxien [ont renvct’fècso
En: plus vfeumnoienld’êtrc’ toûjoursrheureux ,

m de ne point porter. tto p haut Ses voeux.

. itéra: , pourfuivithicium ,



                                                                     

nz CATULLE. Liv.’IV. 2.x;
entendit la lecture de ces Vers
avec autant de froideur quesÏil
n37 eût eu ancun-inrer’êt ace.
pendant’il .avoua à [es plus
particuliers amis , qu’il «en
étoit piqué jufqu’au vif. J’en

fus averti , ôt on me confeilla
de m’éloignerrde :Rome «pour:

un tems.
g’apprisalors que vous étiez

âSirmion, Scie réfolus de vous
y aller trouver. ’Lefbie âiqui
[es chagrins 8c le malheur de
(a paillon faifoient haïr le mon;
de, 8c chercher la folitude, fît
dansle même tems confentir
binns. à la laitier aller pour
quelques mois dans une airez
a réable maifon qufil ait-furie
cîemin de Verone. sentine
l’y accompagna, -& nous par;
tîmesxous trois lemême jour.-



                                                                     

«11k L’ES Aucuns
je patTai quelque rems dans
cette maifon où mon amour

our Sératinebalançoit fort
Ï’envieque jÎavois de vous voir.

I Enün je me préparaiàvpartir;
a: la yeille de mon départ Lef.
bic me fit entrer dans (on Ca.“
binet,où après m’avpirdit que
j’étais le feulhpmme au monde
un qui elle prît quelque con-
fiance 5 elle me conjura de ne
vous point. apprendre toutes
les foibleüès que je lui avois
vûës pour vous.
1 ’“ Ce que vous lui diriez,ajou-

moinelle, utfcrviroit qu’à le
rendre plus; malheureux 3 il
croiroit - que . je l’aimerais 5
dans cette penfce il voudroit
fa tapocher de moi , 8: il n’y
trouveroit qu’une ayezfzonind
vinciblc pour lui..Car,enfîn,-

pour



                                                                     

DE CArULL’B. Lw. IV. 2.17

l pourfuivitxlle en rougiHànt. je
me feus toute changée, fans
que j’en puine dite la raifon.
lly a peu de jours que j’avois
pitié de Catulle : je ne fçai
même f1 je ne l’aimois point
un peu: mais à prefent je le hais
comme le plus mortel de mes
ennemis

’ Voilà , continua Licinius en
[e levant, l’état où étoit Lef-
bic lorfque je fuis parti. C’el’c à

vous de voirfur cela quelles
réfolutions vousvoulezprendre. .
Ma. réfolution , dit Catulle , CH:
de l’aimer toûjouts , 8c de (ouf.

frit tous les maux que fa ri-
’gueur pourra. imaginer. Mais
Croyez vous, pourfulvinil , que

V plus je l’aime . plus je hais’ le

Diétateur; je le regarde com-
me l’auteur de tous mes mal-

Tomell. K .



                                                                     

218 La s AMOUR“!
heurs , 85 je lui impute même
ceux qui me [ont arrivezavant
que je l’euffe trouvé en Bithy.
me.

Cependant , reprit Licinius,
il tommence à fe faire aimer
de tous les Romains. Le peu.
pie ne le regarde plus comme
un tyran: fa domination cit fi
douce , qu’il (emble qu’il ait
augmenté la liberté. des Ro-
mains en détruifant la Républi-

que. Pour moirje vous avoue
que j’ai un regret très fenfrble »
d’avoir fait , contre un fi grand
Homme , des Vers f1 injurieux a
8c j’ai prié mes amis de lui en
demander pardon pour moi.

Catulleine répondit rien à
fou ami 5 8c ils avoient déja re-
fris le chemin de la maifon ,
prfqu’un çfçlave vint leur dire



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. 1:9
qu’un Coutier arrivé de Rome

demandoit Licinius. Ils fe re;
garderent l’un l’autre, 8c ils
ne purent fe cacher l’inquiétu-
de que leur donnoit l’arrivée
du ,Courier. Ils étoient (î ac.
coûtumez à recevoir de mais.
vaifes nouvelles, qu’ilsne s’i.

maginoient pas qu’il leur en
pût venir de bonnes du côté
de Rome.

Enfin Licinius ouvrit [on pa-
quet, à: il fut fort furpris de
trouver une lettre du Diétateut
pleine d’honnête’tez 8c d’allu-

rances de [on amitié. Cefar n’a.

voit pas attendu que Licinius
vint lui-même demander ar
don des Vers qu’il avoit Fait
contre 1ui:il s’étoit contenté de.

fatisfaâions que les amis de c
Poète étoient venus lui ofFri

’ - K ij ’



                                                                     

ne Les AM0 Uns
our lui: 5c comme la gêné.

maté 8c [a clémence pailloient
l’imagination I, il s’étoit fait un

plaifir de le confondre à force
de boutez 8c de catelles.

Il fut donc le» premier à lui
écrire. Il lui offrit [on amitié ,
ü il lui demandais. fleurie en
desitermes il obligeans, que
Licinius, En lifant f2. Lettre, ne
put s’empêcher de (écrier, que

Cdar étoit-[le plus grand de
tous les hommes; 8c qu’il me.
titoit l’empire de l’Univers.

i Il. le retira enfuite avec Ca-
tulle dans [on gabinet , où après
avoir fait à Cel’ar la réponfe
qu’il Crut çlui devoir faire , il“
prit la réfolutioi’a de retourner
à Rome,8c il perfuadaâ Catulle
de l’accompagner. Ils partirent
peu de jours après) 8c durant



                                                                     

DE CATULLE.’LIV. IV. ut
tout leur voyage [ils n’eurent.
aucun entretien qui ne fût fur
le (met de Lefbie , à qui Ca.-
tulle longeoit éternellement.“

Ils n’étaient plus qu’à quine

le ou feize milles de Rome,
7 loriqu’ils furent tout d’un cbup

furpris par un orage furieux 5
8c par unerdles plus obfcures
nuits qu’on ait encore vûes.

Ils mirent pied à terre, 8c
s’étant rangez auptès d’un buir-

(on; où ils étoient prefque ré.
folus d’attendre le jour , ils en-
tendirent dettiere eux le bruit
de quelques Cavaliers qui con.
tinuoientlleqr marche malgté
l’orage 8c la nuit , 8c qui en le
plaignant fe dilbienîles uns aux
autres : Votre précaution nous
les fera manquer -, nous ne pour-
rons plus les rejoindre , à: la

k iij



                                                                     

in Lias AMOURS
nuit nous les dérobera.

Licinius fe fouvint alors, que
pluûeurs Citoyens de Rome
avoient des maifons allez pro-
che du lieu où Catulle 8c lui
fe ’E’rouvoient: il propofa à; [on

(ami de fuivre ces Cavaliers,
qui, à ce qu’il diroit , alloient
à quelqu’une de ces maifons.
fundus, ajoûta-tJl , en a une
“qui n’eft pas fort loin d’ici.
’C’efl celle-lâmême qui en: de-

venue celebre par les Vers que
Vous avez faits. TOutle monde
.es fgàità Rome , continuant-il,
Sc il ya peu de Citoyens à qui
on n’eptende chanter:

0



                                                                     

DE CATULLEV.LIV. IV. 2. 13

Ad Furium. Carat. :6.

v F 1M , «ai/lulu «na/ira non ad Alt/hi

Flan“ oppojita e]! , nec ad Favoni,

N et frai Bora , au: Apeliatæ :

Vcrum ad millia quindecim , a. dutenm.

’ 0 mmm» harrilzilm , arque pommant.

IMITATION DU LATIN.

L Es vents ni les orages
N’incommodent point ta. maifon :

L’â pre bize n’y fouflc en aucune faifon:

Mais tes vieux cteancicrs y font d’afreux

ravages.
Il leur“ cil: dû demis quinaze mille deux

cent z
O que c’cIÏ un terrible vent!

Il y aencore ,pourfuivit.il
K iiij



                                                                     

2:4 Les *A mon“;
quelque part aux environs de
ce lieu, un Temple de Venus
qui n’eû qu’à quatre ou cinq

milles de la maifon de Lefbie,
86 où elle vient aiTez louvent,-
foit dur faire les prieres à la
Déc e , (oit pour (e promener
dans un petit bois de Myrte
qui ef’t derriere le Temple , 8:
qui eftfi a réable , qu’on diroit

que la Deefle a foin elle.mê.-
me de le cultiver.
I Licinius n’avoitt pas encore

achevé de ailer , loriqu’on
entendit un incuit. confus d’ar.
mes 8c de cris. Il fembla me. I
me à Catulle qu’il avoit diftin.
gué quelques voix de femmes
qui implorêient du (cœurs. Son
ami a: lui remonterent aulii-
tôt à cheval -, ils coururent
avec. précipitation vers le lieu



                                                                     

DECATULLÉ. Lw. IV. 62.1;
oille ’faifoit le bruit. Lorfqu’ils

.y furent arrivera la faveur des

.foibles rayons de la. Lune, qui
parut un moment au travers
des’nuages où elle fe cacha
auHîtôt ,’ ils virent les mar.
Çques d’un combat fort inégal

qui venoit de fe faire. Des
chevaux épouvantez 8; fans
conduâeur, traînoient un, cha.
riot vuide :1 deux outrois efcla.
ares étendus fur la place expia
roient; 8c tout momans qu’ils
étoient , ils ne lamoient pas de
crier qu’on [ecourût leurs Maî-

treires., que vingt ou trente
cavaliers enlevoient. ’

Catulle 8L Licinius ne balan;
cercnt pas un moment :8; (me
s’informer“ du nom des Dames

ou: qui on leur demandoit du
ecours, pouffez par la géné-

, K v ’
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retiré qui leur étoit naturelle;
ils tournerent bride , a: ils at-
teignirent bientôt » les Ravir.
-feurs qui s’éloignoient avec le
plus de vitelTe qu’ils pouvoient;
Arreüez, lâches, leur cria Ca.
tulle, 8c remettez en liberté
les Dames que vous enlevez,ou
recevez la Punirion de votre

crime. . -Les gens de Catulle 8c de
liciniusles fuivoient avec une
réfolurion pareille à celleide
leurs maîtres:8c les cavaliers qui
[e croyoient déja en fureté;
furent fort étonnez de le voir
des ennemis fur les bras. Ils le
défendirent en gens de coeur;
mais il fallut enfin qu’ils cé-
dallent à la bravoure des deux
Chevaliers Romains, qui ne
portoient aucun coup qui ne
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DE CATULLE. Lw. IV. :27
fût mortel. Trois ou quatre de
ces malheureux étant d’abord.

tombez, le relie prit la fuite,
fans qu’on fe mir en peine de,
les fuivre: parce que ceux qui

»avoie,nt: les Dames fur la crou.
pe de leurs chevaux les avoient
d’abord. mires à terre , où elles
attendoient avec des inquiétu-
des mortelles la [in du com-
bat.

Licinius fut le premier qui
alla les aborder. Catulle ayant:
été, un peu bleflë , ne pouvoit
marcher auüî vîte que lui;
Pour elles, elles étoient fi trou.
blées , qu’elles ne purent: rien
dire à leurs défenfeurs. Ils les
pellèrent en vain de leur 3p.
prendre leurs noms. “Elles ne
voulurent point (e faire con-
noîcre , qu’elles ne funent en

K vj



                                                                     

2.28 f Lus AMOURS
lieu de fureté. Elles prierent
les deux Chevaliers de les ef-
cbrter .jufqu’â une maifon qui
n’étoic’pas loin du lieu où elles

étoient: 8c elles leur Promirent
que” d’abord qu’ils y feroient:

arrivez , ilsufçauroient qui elles
étoient. Par bonheur un i de
leurs efclaves qui n’avait point
été bleilé vint les retrouver,
8c s’étant faifî d’un cheval donc

le Maître avoit été tué , il
leur fervit de guide. ’

Ce fut une chofe allez lin-
guliere que la marche de cette

etite trou e. Perfonne ne par.
oit, (à: c acun tâchoit à de.

viner qui étoient les perfonhes
avec qui il étoit, Enfin on ar-
riva auprès d’unemaifon , d’où

au fignal que donna l’efclave ,
deux ou trois autres efclaves



                                                                     

DE CIATULL!.LIV.IV.12’
fouirent avec des Hambeaux.

Catulle voyant quels. Dame
auprès de qui le bazard l’avoit
mis , vouloit defcendre de che.
val , fe jetta à bas du lien pour
lui aider: les efclaves appro.
cherent avec leurs Flambeaux.
La Dame fit Un grand cri,&
elle tomba évanouieventre leurs
mains. Catulle fut fort furpris
(le cet accident : mais il le. fut
bien davantage , lorfqu’ayant
levé les voiles qui couvroient
le vifage de cette Dame, il
reconnut que c’étoit LeibieLi.
cinius qui étoit encore airez
loin derriere eux avec Sératine,
qui ne Je connoifToit point , 8:
qu’il ne connoifÏoiÆ point, s’aæ

- vança pour Voir d’où venoit le
defordre qui paroilïoit autour
de [on ami 5 8c ilne fut pas
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moins étonné que lui , de voir
Leibie que [es efclaves empor.“
roient. Il le tourna du côté
de Sératine , ui le regarda
avec une furprife ien diEerente
de celle que Leibie avoit eue en
voyant Catulle. La» joie qui
parut dans les yeux de Sératine
apprit à Licinius qu’il étoit
toujours aimé.

Lefbie étant regenueà foi
fe renferma dans [on apparte-
ment avec sel-acine.- Et Catulle
fut conduit dans un autre avec
Licinius. On peut croire que ni
les uns ni les autres ne paire-
une pas la nuit fort tranquil-’
lemcnt. Licinius 8c Sératine
avoient tant d’im arience de (a
Voir 8: de fe par cr; que quoi.
qu’ils fuirent dans un état bien
diffèrent de celui où étoient Ca-



                                                                     

DE CATULLE’. Liv. IV. 2.31
tulle 8c Lefbie , ils n’étoient
gueres plus en repos qu’eux.

Catulle eut bien de la peine
à fouffrir qu’on mît un ap areil

’fur la bleflure. Œ’ahje afaire

de la vie , dilbinilàfon ami,
puifque Lefbie me hait , sa
que je lui fuis G odieux que ma.
feule vûe a peule la faire mon;
rit? Œe feroit-ce li j’ofois lui
parler æ quels tranfports ne lui
cauferoit point fon averlion
pour moi, fi j’allois me jette:
à fes pieds , 8c lui jurer que je
l’aimez Je ne veux plus qu’elle

craigne des açcidens pareils à
celui qui vient de luiiarriver.
Il faut la délivrer de l’impôt-

. tune prefence d’un malheureux.
Si je Vivois , je ne ferois point

niiez maître de moi out ne
point chercher Lelbie; ’amour.
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me prëfcmeroit fans cellè à elle:
elle en [ouïriroigtrop, il vau;
mieux que je meure : les Dieux
ne m’ont conduit ici que pour
me donner la trille fatisfaâtion
de faire entendre mes derniers
foûpirs à la cruelle.

SouErez , cher ami, coati.
nuoit.t.il, que tout mon [mg
forte par cette playe, 8: que
je, paille expirer entre avos bras
en vous parlant de Lefbic, &en
vous priant de l’allure: , qu’il

“n’y a jamais eu d’Amant plus ’

infortuné ni plus livdelel que

mon iLicinius avoit beau lui repre.
Imiter que l’évanouiffement de
Lesbie n’était peutêtrc pas
pour lui d’unfi màuvais augu.
re qu’il vouloit fe l’imaginer 5 il

eut bien de la pqine àlui perf



                                                                     

DE CATULLE. Lw. IV. 23;
fuader de lainer panfer (a blef.
fore: mais ilne put jamaisle ré.
foudre à tâcher de prendre un
peu de fommeil pour rendre
fa guérifon plus prompte 8c plus
facile“ Il ne fit que (oû irer
toute la nuit , 8c que le plain-
dre’de la cruauté de Lefbie.
Le jour parut avant qu’il eût.

fermé les yeux. e
Lefbie de fan côté n’avoit

pas de moindres inquierudes.
Admirez , difoit-elle à Seratine,
la bizarrerie de lma dellinée.
J’éloigne de moi tout ce qui
peut me faire louverait de Ca-
tulle; j’évite ceux que je croi
qui m’en parleroient: ; je quitte
Rome , où je crairîs qu’il ne re;

vienne; je viens pour tâcher
de l’oublier, m’enfermer dans
cette folitude ,4 le bazard l’y
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conduit , 8c le hazard fait que
je fuis redevable de la vie à.

Catulle. iJe ne puis fans ingratitude
refufer de le voir, 8c je ne puis
le voir fans crime: car enfin,
je dois mon cœur à Cinna 5 ,8:
je feus bien que la vûe de Ca.
tulle me feroit oublier ce que
je fuis à Cinna. Dans quel cm;
barras les Dieux m’ont-ils jet.
tee a (be dira Cinna, s’il aprend
que j’ai reçû Catulle 2 .Que
dira Catulle, li j’ai“ l’inhuma.

nité de l’abandonner bleffé, 8:

peutêtre mourant pour l’a.
mour de moi ? Son defefpoîr
rendra fes blellüres mortelles,
a: j’aurai la”cruauté de le voir

mourir 2
Non , ma chere Sératine , je

ne le verrai point , je mourrai
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moi.même 5 il n’efl pas polîîble

que je foûtienne plus long-
tems les affreux Æombats que
l’amour 8c le devoir me livrent-
J’yv fuccomberai : heureufe , li
en mourant je puis avoir la con;
folation de lamer Catulle per.
.fuadé de ma fîdelité. .

. Mais , continuoiuelle, n’a-V
vez.vous point remarqué fi (a.
blefrure eft grande a penfez-
vous qu’il (oit encore en étal:-

de recevoir quelque foulage.
ment par ma préfence P Allons
le voir , diroit-elle. Et un mo-
ment après elle fe repentoit de
la ’rc’folucion qu’elle venoit de

prendre. , 1 vl Elle étoit quelque rems fans
arler: Sc revenant enfuite de
a rêverie 5 Malheureufe , qu’au

zens. je, s’écrioitelle? il (en.
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mon quand je voudrai Id (le;
courir. Il ne faut Plus diffèrer,
’courons,ma chereSératine,ç“ou-

tons. Et bù veux-je aller , répre-
lnoit-elle tout d’un coup? efhce
,Cinno ecche mon Epoux ne je
veux aller feeourirmoç,c’e Ca.-
tulle.; c’cilun ingrat que peut.
être je devrois haïr; que je de-
vrais oublier du mpins.Quel in-
terêt Prens jeà la vie de Catul-
le e que [çaLje s’il m’aime enco-

re? quand il m’aimeroit , dois je
avoir des fentimens Il tendres
pour un autre que mon Epoux 9 ’

Ce furent là les trilles réflé.

.xions qui occuperent Leibic
toute la nuit. D’abord que le;
jour Parut ,“ elle fit dire à Lici-
:nius qu’il vint la voir : mais
Jan-(qu’il fut auprès d’elle, elle

en: honte d?a.voir voulu s’ins
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former de la (anté de Catulle,
8c elle demeura longtems in-
terdite (ans pouvoir parler. Li.
cinius connut aifc’ment ce qui
fe palToic en elle, par l’embar;
ras où il la voyoit 5 8c après lui
avoir dit l’état où il avoit laiL
(é fou ami , il lit ce qu’il put
pour la réfoudre à lui rendre
une viGte. Mais elle oppofoicl
à toutes-les raifons de Licinius
une vertu il forupuleufe 8c li dé-
licate, qu’il defefpera dalla pou.
v01r vamcre.

Cependant il crutfpour plu.
fleurs raifons, qu’il alloit tâ-“
cher d’éclaircir l’avanture de la

- nuit , 8c de fgavoigqui étoient
ceux qui avoient voulu enlever
Lefbie. Elle approuva cette
parafée : 8c ayant donné ordre
à tous (es domeüiques de sur;
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mer 8c de fuivre Licinius, elle
le pria d’aller au lieu où,le
bazard l’avoir conduit [î heu.
reufement la nuit précedente.
Elle dit enfaîte à Sératine ,
qu’elle lui feroit plailîr, li elle
vouloit bien aller voir Catulle,
Sc faire auprès de lui”tout ce
que la bienfe’ance ne pouvoit
permettre à la femme de Cin-
na , de faire auprès d’un hom.-
me qui étoit peutêtre encore
amoureux d’elle. Pour elle , elle
alla. dans un jardin rêver au
malheureux état de (a fortune.

l Licinius étant arrivé au lieu
où le combat s’étoit donné, y

vit fix ouafept hommes éten-
dus fur la place fans mouve.
ment Sc fans vie. Leurs habits
étoient extraordinaires ,- 86 il
eût crû quec’étoient des étran-



                                                                     

DE CATULLE.LIV.IV. 23;
gers , li leurs vifages qui
étoient: mafquez’ne lui enflent
fait foupçonner autre chofe. Il
mit pied à terre, &il ordonna
à ceux qui le fuivoienc de clef.
habiller ces morts pour voir G
on ne trouveroit riçn fur eux
qui les fît connoître.

On alla d’abord à un , dont:
l’habit plus propre 8:13. taille
plus belle que celle des autres ,
faifoient croire qu’il étoit le
Maître. On fut fort: étonné
de trouver qu’il refpiroit en-
core. Licinius s’en approcha,ôc
malgré la pâleur de [on vifage
8c l’état pitoyable où étoit ce:

homme, il lui [embla qu’il le
emmailloit. 111e coùlîderoit at.

tentivement , 84 il en cherchoit
le nom en lui.même, lorfque
le mourant ayant jette “les yeux
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fur lui lereconnut , ô: faifant
un dernier effort pour parler 5
Ah, Licinius, lui ditil, les
Dieux ont pris foin de vanger
Catulle 8c Lefbie de tous les
maux que je leur ai fait fouf.
frit.
’ Ces noms de Catulle 8c de.
Lelbie litent cefrer l’embarras
de Licinius : il .n’eut plus de
peine à reconno’itre Gellius.
(luoi a Gellius , s’écria-nil avec
étonnement , c’en: vous qui vou-
liezenleverLefbie,&c’eR contre
vous que Catulle 8c moi nous
avons combattu cette nuit a Je
ne [gai , reprit Gellius , qui
font ceuxqque les Dieux en-
voyerent hier au fecours de Lef-
bic : mais il efk certain que c’eŒ
moi qui l’enlevois, 8c que j’ai
bien merité la mort qu’on m’a.

donnée. . Licinius
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Licinius litt; amocher les

gelas; Il leur ordonna de. fecou.
n: Gellius qui’les kiffa faire 3
:84 après qu’il (en; çeçû . Idfheux

:roçrs les, a; petits   .ÎOUIagcmem
I :qne -lealieurbù :ils [a trouvdiem:

leu; pouvoit. fournir-g. Ce’n’eR: -

a?” ,  dinilà Licinius; que j’ayè

rhuma dcüqfde Prolonger mh.
coupablesviet; iefens bien qu;
.mésvhlefïuœs’fdm fans ramade;
1’864quand/ elles né fêtoient pas  

mortelles, :je Îne voudrois pas
qui?» le-syguértîc’: mais je vous

avoue. que je ferai bien aifc d’4.
-ùoi;r.6çncçreî wawas-moment“):

VP’OUINDUB EIZCOHËCI’ toutês 1m55
’injuüi’ces, 84 Fourgons- faire

tonnoître. lampent.“ que j’ai
en -.. . maman: ,’   sd’Îavoir “- fait

, le malheur de deux/iperfon-
5ms.  13mn“ qui; je; deivois avoir

T alize Il. a I L   “

la
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:19th Jæiümepxiüîbie
.. G’ellius [a Îreçofaf’dn ’tpeu  

pprès. avoir dit cela :  & 5’945-
apuy’nnt’ fur deux “efelucadùe Li-

153111316 guilè-foûtènqientjl rapât

:ainüfon .difcaurs. Matis Jçavez
dép; quîune malheureufe paf.
lion de muge: Quintilic qu;
;Catïullè avoit effenfée ,rmefic
frendze des mdfqrnstr’op
-pour.le brouiller: awèc habit. -
J’y :re’uiîis, Je ne dirai riçn de

nanan (a: celai: vous avez
:fçû4 de quelle maniers. Qgin.
.tilie ’8c- moi; nous “abniâmes de

Notre, confidence. Sazmort-pré.
icipitée devoit m’avoir fait ouf.
mir, les aux: mais. .l’famour
me  les . &rma.,Çlorfqucà le. mal-

Jae’ur de .Œu’niüie aimât me les

ÀCÎÏÎÜCI’a’r. 1.; . . .

a Je devëns zigonna): de

X

5-.

H 5m n Tôt-.4: no-

tri-âme

-uAh-hA-A
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bic, je continuai de rendre
Catulle auprès d’elle tous les
mauvais oHîces que ie pouvois.
Je la. fuivis jufqu’à Rome où;

“ elle fe 13.1121 de moi, 8L elle me
binait de chez elle. Je fus au dei;
efpoir, 8c je cherchai à me van.
ger fu; Catulle des maux qu’elle
me fail’oit fouffrir’..Comme je

rêvois. aux moyens de le faire;
j’appris par des efpious quejfa.

“ vois auprès d’elle , que vous
aviez raccommodéCatulle avec
telle , 8: qu’il étoit attendu tous .

* les jours a Rome. . .
Ayant auHîtôc réfolu de rom.;

pre vos mefures , je fis cou.
tir dans le monde de feuilles
lettres de Bithynie , ôù onmar-
quoi: que Catulle étoit amou.
reux dela Princelïe Nife ;. 8c
que guéri de (es, autres pailleras ,

. L Ü ,
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il ne fougeoit plus qu’à luiplaiJ
re. J’eus leplaiür de voir réumr

mes tromperies 5 Leibie ajoûtae
foi aux faux bruits que je faifois’.

’ couru”, r 8: elle époufa. Cinna.

, Peu de teins après ,JAurelius
avec qui j’avais des liaifons
étroites étant pïfêt à partir pour

allerenBithinie , vint me vois
84 il me ,d-it Tout ce: que vous 
l’aviez prié d’apprendre à Ca...

tulle. Il me fembla que ces cho.
fes devoient rendretrop glo.

’ rieux ce malheureux Amant, à:
qui vous faifîez (gavoit que Lef.
bic ne s’étoit réfolue à. fe mg
rier que, par d’efefpoir , après
avoir faitJnutileme’nt tout ce
qu’elle avoit pûcsümaginer pour

Ieerap eller auprès d’elle. [le
priai” onc- Aurelius de “ne ui
90m: rendre vos lettres, ô: de



                                                                     

DE CATULLE.L!V. IV. 245
ne lui rien dire autre choie fur

46’111th de Lefbie , linon qu’elle

avoit époufé Cinna, 8c qu’elle

aroilToit fort contente. Au.
llus émit trop dans mes lute;
têts our me refufer, luit-les ,
’chofâ comme je le (oullaicois,
38; j’appris. bientôt que Catulle
n’étoic pas moins malheureux

que moi. » l.Cependanecomme je ne latif.
L-foirs pas d’aimer toujours “Lei”.

l-bie , la violence de mon amour
me fit prendre la réfolution de
l’enlever. J’envoyai un de mes
amis auprès du jeune Pompée»,
dont on peut direlîque depui;
la monde Catonwlç. patti. cl);
devenu l’afyle Sc le refuge de
“tous les fameux criminels qui
ont craintvla j-ùlüce de Cefar;
à - Pompée à qui jeyfpvomis de Il

L iij
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mini mener des trqupes , me pro.
mit une retraite , ôcfa proted’n:

*;tion contre tous ceux qui vou-
droient m’obliger à rendre LeL
bic. Planté par les aEurances

  qu’il me donnoit, je cherchois
depuis long-tams ’ l’occafîon

’Jd’c’xecuter l’entreprife qui me

coutela. vie. je me croyois dé.
ja en fureté, lez-(que vous vin-
 tes au fëçours de Lefbie : 8L il

faut croire que les Dieux V
avoient réfolu ma perte“, Fuir-
que le petit nombre de gens

ui vous fuivoient , .eul: fi peu
I l e peine à mettre en fuite

les Soldats qui m’accompa.
0 gnoient ;,& que j’avois chenis
A pour cette occalîon comme les

plus-hardis 8:. les plus braves
eceux que je devois mener au

jeunevPompée. Aurelius mîacq
«
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com gagnoit gum , 8: j’ignqœ la
deûinéç qui! aura eue” N 4
3- Liciniu; ayam entendu cela ,

- donna ordre àfun de les efcla--
vas qui pop-milreis fort: Aure-v
“Wb-151?. :vàâreh tous les. morts;

9;ng fqih. Cg: çfclavelui raps
Bertahqu’ivl vepoit-de le récon..
QQÎtrCÀ quelques?“ du lieu
QùvréF-OËÇIGÆÂÂQS. ,8: qu’il y,

émît apgarlergcp qu’il avois été  

tHéÎtir; 19 shama, .  . H ,
Les Dieux font luttes [saprin

langujifammçnc ;, Gallius, l gills
nous ÏPWÜIËPÇUIÇÆS de“, 3.5.6:
ilsxne-VouçVonç’çosaduïsaiqi’aveçj

Çatulle .1 que; pour lui gdqnbçrz
la: faüsfaâiom ds, tuer.  lni’mêr-J

. me le; deux: hommÊsj qui ont;
le plus [traveyfé ria-.paüîonwAiTu-L

(612-1? 3; aâdûcactril enlregarrdanrz
Ligné.” avçîcdqsyçux troubleau

’ Lkiiij’ V.

x



                                                                     

24.2“ rem-An o U ms 7’
que jeïmèurs Net; haïrep’entîrî

ünçere det’busïrmësïë’ritn633;  l 3

- En .difa’ntf Cela/if ,s’ai’foiBliç

’ mut d’un .160.pr , 8: il “mourut

En de gerris après “entne les;
ras r’deïsa chue?! dig Lî Çiniüs ç -

qüi ayamÎ donné IëSôrd’fëâ Qu’il;

crùtl’ïêt’re ï»’ôl)’“lïîg’ë’3*de ï dohïiëï”

pour luifairé raidi-clas derniersÎ
de vairs; reçgçu’làà ïe’ïjalûfôE-qu’iP

pue“ “si hmfëntaéæêgbiegïbùè

1 op commepçp’if’déjâ a: ffohüïeë

qLï’ü“rëaraditfïrïap. Km!) .

i r il étoqnaf-èxtâsëïiæmmb Refl-
Bîe 5 “l’oirfqùl’îluiïëaèàât’à éduçf

éë’qâ’il;jvëüoi%(ü’âpprèâàütÇSSëï

faim ïfîeÂŒu’Uinü amené (gif-dit:

cù’ï’îrdib agnmïagtpeè’èmïèhw

1516 dè’NCçiü’s Refb’ie êfat-elle;

alloient” fddvèât - “(ë tpf’dmëners

1:1r faut-ç: ï’ditL-elleîjèèr’a’iil. Mi ya;

nùvlâ-poürlre agma; relu-ï! refui

r ’ ’
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hier executé , il Catulle’ôc vous
ne l’eullîe’z. empêché: carpil me

fauvienc , continua-telle , que
croyant avoir été apperçû, il
fe cacha deri-iere des arbres qui
le d-e’proberent à mavvûe. Lei“;

biene pouvoitfe lalTer d’ad.
mirer (on bonheur qui avoie
conduit Catulle li à propos pour
la lecourir dans unlieu, où feg
Ion toutes les apparences il ne
le au jamais avilë de la- venir
çhercher. Licinius prit fur cela.
l’occalîon de lui parler en fa-
veur de (on ami», 84 il lui dit
tant: de chofes. touchantes ,
qu’elle. commença à ne le plus
contraindre,& qu’elle lui avoua
que Catulle étoit entièrement
juflilié dans fou Cfpl’lt: .
Je feus même , lui dit elle ,
que je le plain; plus quçÇje, ne

i r Lv
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devrois : 8c. je ne refui: de le
voix? , que parce que je l’aime

. aveci trop de palliai). (mielle
l imaniere d’aimer: s’écria Lici-

inias. Vous l’aimez ? Cependant
il (e meurt de douleur, parce

u’il le croit haï, 8c vous refu-

ez de le voir pour le détrom-
per 8c pour lui rendre la vie.Aht*
,Madame,vous ne l’aimez point,
ajoûra.t-il.Plûc aux Dieux , ré-
fondinelle, que vous enfliez dit
a verité“. Mais, helas: une

paHîon violente que ma raifort
Condamne 8: qu’elle ne fgauroit
étoulïer. je ne fuisi oint aÜez
lâche pour” m’abancfonner aux

tranfports de mon amour, ni
airez forteepour y reiîüer. Je le
combats fans ceflë , je ne le fur“.

.. monte jamais; 8c je n’ai qu’au-
ranz. de vertu qu’il m’en faut

s

l



                                                                     

DE CATSJLLLLIRIJV. r51;
pour me: renâcla-plus malheu-.-
reufe de toutes les femmes.

...Liciniuslvoulut lui répondre ,I
&- lui. parfumer qu’une vilîte.
qu’elle. fendroit ,. à; “Catulle ne ;

blefIèroxt point la plus auüerev
vèrt’u 2xmais;vEllC’ÏÎntCITOInPit ,

8L-cllcde pria. de ne lui en plu’s’

parler.VN0h , lui ditelle , je
œileéverr’aiupoint; je mefens .

. nori; .fbibleràpnur m’exPofer à,
, une. ehtrovûe nom. dangereufeï

quelceHeàlà. Cependant , ajoû-
ta... t “ell’crn rougifrant; jevous;
permets :de; “la; idiire; pour, le:
càn’folcr’g; roui: ; ce que vous!
drdirez gropr’eâuœla’: ô: je con-î

feu; queyous lui-.ayprenicz mas,
foibleITes , pourvu “qu’il vous
prométcè :qnïil naïmey’erra ja-

111313)ng.smCîniusns-Js Quejh 13:35,. du

u v1



                                                                     

v

zip: L”! 3’ Ampunà 4 t
mutage: Il ï-qru-tdcn inch. aerz:
gagné *, . il ’ “aillai ,pwmpteme’n:

trouver [on ami, ’qui’ I îdur-anc
[en abfence s’était abandcmné;
âï: dast rêveries 86 “à-’des.rperiféesn

fërtltiriûesbf ski 2’ r.
, Gérald-ne à laitiers-de mais

 bic ami: été? le vtirauvenlpeu
de rems apfèsïqbe (LiCïniùs-futf
part-ji mais faitëqqéd’ans l’état:

où il émit 131 z tmwât. .læfolitua;
de pl uïs gagféàbles, (bât-’qu’ilïcrût’

que I efb’ié ’avoit’ëefgin . elle-

m-èmexlue fanuamï in: la ilaif. »
là: pas feule; il pfiæ becte [bels-L

’ lei fil-le de retourner’auprèëâd’el-v

“ le; 8c Ïde’ “lui. ’in’fpircr pour Lluif

desifentimens moins cruels q’uek .
7 cegX’ qu’elle avoit“ ( «

t « Catu.llc-rétoic. d’oçc feqlf; rôt;

Licinius lev trouva appuyé fur.
une (able? aboitçfait’mèc-

- k I



                                                                     

Dz’CA’erEZLmIV. a 5 3
néaaufgrèsde (Gallium rêvai;
Il pro ondemenc , que fan ami
étoit aflïs auprès de lui avant
qu’il lïeï’icuàpperçû. - Ah I! mon

cher Licinius , lui dit-il lorf. A.
qu’il 152m, que vous me faites «A:

de plame de me venir. retirer I
de mes trilles rêveries: 84 que
je vous plains d’aimer un mal-
heureux-comme mol, qui ne
fçaurolt vous enttetenir que de
chdfes Mill-géantes.l ..

Licinius’ tandis que Catulle
lui parloit ,avoit jette les yeux » ’
fur des Tablettes , où il avoit:
vû  quelques Vers écrits. Je ne
fçâi”, dit il enwles prenant; [l’au
contraire je ne dei; pas’m’cfü-

mer heureux. de“; ami d’un
homme , à qui ion. malheur V

. Âmême” fait-«due lde’lîbelles chol. k

v les. Il z relut,enfuîteàicesz’V-erse

q. .



                                                                     

:54; Lin-s Il): o U tu 1 :
quixétoienc à écrus fur, lqs; [1734-3

a

blettes; -- . -.- -  n.-
AMË. ;., .. . .’x; -.
: .2; A4 feinum. Catin. 2,6
- ’ .. . “.; 4;4

S t qua recordajtiïbmë Mu prioraâuolupta: Ï f

E14 hmm ,ÏqÉdrÂfè cogitât me pipi»: Il; ’ A

angmËiam viola/fqih»: , nit/Men in «(la

and»; 131, falun)!” 31min abnfümmnizm :

,»..I..:v’.,;,  Mulu parant muent fa long. une , gaulle ,

Ex boc ingrate indigner: tiki-l.  . t
Nm quantique humine: Imiê manga» a»: 1 1150;:

N .Pojùnt;4 , ï. Il l“
Autfacm : lm à te diffa”). fartage fiu“. É .

0min que ingranyerieruntcredità mm- ’ : J“

91m: M te mmplius axerait: ?  n
æièh “Mimi ëæâwe SitteèwAi/ËimÏvfaù! îéëvfié?

ü,.,221i: bWtita-Ïeflitem ailât? Ï- z

.hËH-HHA-IH 70) A A...

4.---



                                                                     

m: CATULLB. Liv. IV. :55

IMITATION DU LATIN;
5’11 en vrai ce qu’on dit, que les cœurs ver.

tueux
Trouvcnt de leur vertu la récompenfe en eux;
En qu’un doux [ouvenirdu bien quipu a fçû faire,

Satisfait tôt ou tard l’homme droit a: lincere 5

Que (le plairas , Catulle, a: quel bonheur un
lour ’ ’Te doit tilte goûter ton malheureux amour?

Combien ais-tu fou feu de refus , d’injuiiices ,
Combien d’emportemens,& combien de capri-

ces 2
Œels biens n’as-ru pas faits , quels foins n’as-tu

pornt pas!
Soins trop mal reconnus par un cruel mépris!
Mais pourquoi déformais t’accables.ru toi-mê-

me 2 .Déteile qui te hait a 86 n’aime que qui t’aime: i

D’un inutile amour brife les rriltes nœuds ,
Dans ton cœur tro p fidele allume d’autres feux a
Et contre l’inhumaine à quïîu n’as fçû plaire,

Appelle le recours d’une julie colère. ,
Ainii les Dieux en vain contre roi s’unirent ,

Avecque ton amour tous tes maux uniront.



                                                                     

256 .’ LES AMOURS
Dédïàlèjèjijlongum ûbità [montre amorem. A

vifcile efi: verùm ha: qui: Mut , ayam. “

un! fît/“1.516 a)? , bac a]! tibi pcrfîciendum.

Hoèfacies , Ëve id mn pote , .612: (me.

o DEi ,   wejînîm a]! mifereri , au! fi quibus “que”:

Extrcmzï jam ipfa in mort: “li/fi: 01mn .-

Me miferum 4,721117: : 0’ ,ji vilain puriter (si ,

Eripite amphi; , penn’ciemQuc mitai.

Q“. mitai [ubrepens in»: ,“ ut mon” , imam”

Expulit ex Iamni pttîore 14min.

V N un jam illud guru , tontrà ut me diligat i114 ,

Au; , quad-mn panis e/i , :131: pua! in: mm,

Ipf; value. apte , ü mmm hum: deponere morbum.

o “Dii. raidit: mi hoc pro pieute mu. .

Il



                                                                     

p DE Cumin Liv. IV. :57
je [gai que d’unlamôur rcçû fans remange ,

Un long terné a-trop bie’n’éîabli la puiffance.

N’importe , combattons , on peut tout ce qu’on

veut , . . . . »Lorfljue pour“ fr: guérir a: on fait tout; ce qu’on

peut. .CeŒonsvd’aimcr enfilas-“Au mal gui nodspoflëîlc’;

Un genèreuir dépit cil l’unique remecic. i ’ J“

Et vous , Dieux toutpuilfaiuslylî touchez par nos
pleurs ,

Vous daignez Quelquefois foulager nos mal-
heurs ,

Je trez fur me mifere un regard favorable ,*
Et de tous les Amans fau vez lemoins coupable.
Purgez mon trille cœur d’un funelte poifon ,

Qui poffe de mes (cris , qui trouble ma raifon.

Infcniible aux plaints tout me bicllëôzm’cnnuye,
Je paire dans les pleurs ma lànguiifantc vie 5
Je ne demande plus , que m’aimant à l’on tout 0

La cruelle réponde à mon ardent amont.
Cet heureux rems n’eit pluâame ingrate 86 le-

gcrc . , , iOù ton fîdele Amant ne fongeorr qu’à te plaire.
Non,jc n’afpire plus guindé Dieux à l’enHâmer.

J’afpirc feulement à cetïer de l’aimer.



                                                                     

158V “LES? AMIOÙ/ËS;
. Amdefïousrdg ces. ,VchLici;
mig: trouva. etîÇore qcux-çi.

In l tam. 7g; “A   ’

Hui-m Magma; mû; “M;
ï la”!!! 0M perdait ipfa pic :7- ï «z

in)?!” ne: me belle que”; tibi, ji mima fiai. .
Nm 4mm hmm «miqî’faciaë Ï A. x ’

f

x1] .- . g; - 
, L,, [W ,. g ’ r7/)! 251,4, J ,

e m - .  ’ 1  A») a J55“ I .j
’ “CET. » l 1’ il!

mm .  - 1
“ æ lH4

.



                                                                     

DE CATULLl-ZoALIY. IV. 159

IMITATIONDÙ. LATIN.

D Ieux! quel en le charme fatal,
Œi m’a: tache à Lefbicz

Quand elle quitteroit mon trop’heurcux Rival ,
Je n’oublirois jamais qu’elle lui fût unie 3

Et quand l’ingratc, halas ! m’arrachcroitlayic.’

Je ne lui voudrois point de mal.

Catulle après que fou ami
eut achevé de lire ces Vers.
voulut renouveller les laintes
qu’il avoit coûtume - e faire
contre Lefbie: mais Licinius l’en

empêcha, en lui redifant la
converfation qu’il venoitçl’  .

voir avec elle fur (on (niet.
Amant aûligé en fg: G [urpris 86
û fatisfair, que l’excès de (a joie
fît in: tort contîderable à (a (au;
té. Il embralTa’Licinius avec
tant d’emporcemenr;lil (e jeu;



                                                                     

260 LBSAMOURS .
’ hors de fou lit avec tant de pré.
. cipitation pour aller voir Lef-
- bic, fans fouger qu’elle lui avoit

fait défendre de fe prefenter’ de-
van: elle , que l’appareil qu’on

e airoit mis fur fa blefTure tom-
ba , qu’inerdic beaucoup

:ï de (emg. g »’ hep: vrai que cet accident
A n’eut aucune fuite fâchéufe ,

à? .qüe la fatisfaâion d’ame
où il fq couvaienfuite, avànça.
beaucoup [à guérifOn. III fut
même entêta: de. marcher
plûtôt quîon ne; lv’efpefoît; 6c

fautant bien ’lui même (es for-
au, il :nfacte’ndi’t pas. lapermiis

fion des Me “ceins. ou: quitte”:
[a chambra. l’en arrima-jour
Que Leibi’e qui ne croyoit pas
qu’il (e “luttât fi bien” étoit

allé“ [car dans un. peut.» bois



                                                                     

IDE CATULLE. Lw, IV. ,56 t“
qui étoit â ,côté d’un des jar-1

dins de [a naaifon. w  
A Comme Catulle étoit pour.

lors aux fenêtres de» ra cham:
bué; ü vit’paffer Leibic , &Ïs’é.

tant faitha biller 1è plus Èrompl
rament qu’il îut , il alla dans
celbois où i ,avoit remarqué’
qu’elle étqit entrée.“ n’yvfult pas;

l’ongtemâ- ’fàn’sl la trouver; E116

fit un grand cri Içrfqu’elle I’ap;

Perçût-î, 8c elle voulut tourner -
d’un autre côté : mais il l’en em.. 

pêcha enïfe jçttant à (es pieds:-
  ” Me“ fuj’e’zsvous 51 lui  dit-

z îl,rMadamc-?--& ’voulezèvb’uj

me refufcr le plaifif de vous
voir , que ’la- fogçpnë-mïofïïe

malgré vomi-e vHelassè ’aioûtaâ

ü! en fou’pîrant; n’ai-je point

èlncore’affez.’ (alfa: de maux ,u’

8K n’en-aisz pas encore aHez à.



                                                                     

:6: L Es Amours
foufFrir ? Ah a Catulle , s’éexfia.

Lefbie en le relevant,& en rop- .
giflant, qpe faites-vous,“ à ô:
quoi’m’ex Qfezquuslæ , I .

W Helas 1* ui dit. il, je ne vous
verrai peutêtre de ma vie : car-

enfin je ne fuis point airez té-
métaire pour efper’er de vaincre
vôtre cruelle» vertu. C’eû ici
La derniere fdis que je pourrai-
vous parler. Ayez la bonté de
m’entendre : Soufrez que je
vous. dife ,à que vmalgyé’ vos
gigueurs, malgçéfxvïos. injuüi.
ces, 8c malgré, les  réfolutions
que je pregçis de yens haïr, je

I vous ai toujours aimée,,&. je
yens aime encore avec plus de
pafIîon . que îe’ n’ai: jamais fait,

a SouErezvyous. même; dit
Lefbie en l’inœrrpmpanë, que * -

je vous quitte, Vbusr malle;



                                                                     

DECATULLI. LIV.’IV.16;
«lire des 4 chofes que je nedois
z point entendre , ,8: que je n’au.
sui. pas la force. de vous empê-
;cheg dadin; Vous voulez me
-quitten ,..’repril: -11, . vous - me
.haïfrez ,donc , inqute Lesch ,
.vous. me:.haï[ïèz, 6c qu’ai - je

fait , patta-mente: votre haine?
a Ilfe’îtnt après celamEc Lef- *

Lie; demeura - long. un); Jans
quads“ en le regardant; d’une
nmaniere’lî’: tendre. a: (i palmon-

.nëe , qu’ilen futtranfporté , ô:
qu’en -; fe ’ectant encore une fois

à. fes pie m:.N0n,;vous ne me
:haïiïez yass dit il si maiquud
aplanir. prenezwous. à. me dekf.
..percr par .-votre ’ Cruel ülence A:
Hélas 1.1111 œdpomîcelle , vous
ne) connaîtrez quewtrop-mes fanu?

.timens , in. vous devriez: me;
:pàrgne“: la hante dues, 639.55
.quer. , ,



                                                                     

1264: tu? Ammuïim
J’avoue, répondit-matant: , que
v je commence. à cqnnoîtœ (la;
 vqusm’aimez encore. » Mais au
momière tout cè’t alinéaté; quine

Ian-vira; patène: ’qlsz me iran-
.d-re. plus malheureux, zacëor.
’dezano’i le plaiûr clayonnen-

l Étendreidire encôreune..fois que
1min“ mîaitr’æz, Œ’ xigez’évous

34e ’n’aôîQ’æprirL amie P1 né? minis

4min!- - in? d’aVOir .2fuernt c’

les obüacles que mon devait
Lvous (gambit? ne vau; fuma
’ril pas   ’ èïl’avoirrvaincux a 2“me

“fluxons “ en: triompher?! Vina;
«lem-re’usïtril’ok’oligttïrZ à vous :Ifàirb

un aveuquifme rendna’inaighç
“de mais a PuillIue’a’vvu; “m’ai;-

îïnez,vous cfëvez simien mæg’béï.

te 5 «8c élu. lieu» de fdühaiœr) ne

.Ç’VVOl-l-S faffe voîrŒdth maïa.-

,  161132) vous devei m’aiderai la.

cacher. -



                                                                     

“mon?” c

n a .. 7 x x ., DÉCAla-inïnz.’ ijh’lv. ââ;

hacher. mien: hbhtç Pour moi
d’aimer un autrez que ’mor’n
époux; tigellehonœ pour vvqus’
d’aifncr une femmECrikùinèlIeÈ (

il qu’à donf dàfîfcriminleyf
s’éèriàiCatulle’ ,- c’eïm’alheur’eth

amoîurv quelvous “avez. pour moï?

Vous m’aVez aimé , avant ne
ivlouS’comiiùmezCihna. Les âelï
“tin’s’ivdùs ouf forcée à l’épouferè

Vbu’sïtiie Cfbyîèz infidèle à; i7ous’

vous arrachiez à moi malgré
Vous-4.: je-me Îfuis juftiEé , moq
innocence, ’a “paru r: n’eïbif’ paà

juüe - que” 110w .vq’us ’repdiei’ “â’

”“’ i “v)î’;’*,.:;.’r.m.

  Non , répondit-élie -, je me
fuis donnée à Cinggv, ’82: je né

dois ïaimcr qùe Cinr’xa: Cèpeni
dan: pui’fque v’ouÏs fèü’haitez ’,’

mon ahane que ’je voùsüim’é.’

Vous occupez-tour nicnvcowr ,’

Tome Il. ’ M



                                                                     

x

2,66 «La; mon n;
n’ai avezjamæis été ghangi ,- je

vous, ai toujqurs aimé; 8c je feus
gut je: vous; A aitnçrai toujours :
mais , je, neAhiHèrai pas. damons
fatma taguant: défait; , qu: (î
je yens baillais. Confenœz.
vous de i’avèu que..jç vous fais;

redites - vous; pour-moi à tout
moment , fi vous le mule; ., cc
Que jelyiçhs devons dite ; mais, ,
ne. me. demandez pas. que” je
vous le. redifc jamais. V .

ù J Non 5 Madame , reprinCa.
tulle , non ,Avçus ne mÎaimez

as, fëzpi a lygus aux; la. force
e me air? Oui , Catulle .A,-ré.:

ponditLefbie, je vous aimerai
toujours , 8c je ne vous rever;
rai jamaisî’îNe alme ditcs rien,

contintta-tælle , pourcgmbatq
freines rèfolucions., Il n’y a. rien .
qui padre les ébranler :ôcilfau:



                                                                     

DE Campus. 11v. IV. 2.67
même vous refondre à me dire
ici le dernier adieu. » ’

Helas 2 s’écria-Li] , quelle

cruelles paroles me faites-vous
entendre aconcevez-vous bien I
tout le défefpoir où vous me
jette“ j’étais. moins à plaindre

de ne vous pas voir lorfque
je croyois que vous me bailliez;
Mais le “plus terrible de tous
les maux , c’eff de (gavoir qu’on

e11: aimé 8c de n’ofer voir qui

nous aime.
. Vousn’êtes pasfeul àplain;
du: ,4 dit Lesbie, je feus tous
les maux que vous foutez , a:

j’en [eus peutêtre encore de
plus violens. Mais. il faut’cc’.

der à nos triftes Minces 3 il
doit vouso [uHîre’ .que je vous

promue vous aimer mû.
jours. Oui , je vous aimerai;

I M il



                                                                     

à2.68 LE sÎ Auto-U Ris 1*
mais [î vous vous obüinez à me

- voir malgré moi , je vous de-
clà’re quejc ferai tous mes ef-
forts pour vous. haïr; . , , .
.v ,Catullc ne affilia. plus à Lef-
bie. I Il lui «promit tout ce
qu’elle voulut; 86 a rès s’être
dit “l’un à l’autre mi le chofes

tendres, ils [clé airèrent: en
pleurant,”rëfolus e ne le plus
Voir. Lèsbie and .chercher Sc’i
ratine pouri’lui apprendre ce
qui venoit de lui arriver; 8c.
Catulle retourna dan’sfa cham-

» bref où il trouva Licinius qui
l’attendait, l8: qui par le clef.
ordre 8:- par le trouble où il
fa vit , devina une’partie de i 4
ce que jë’sï’i’enSEdet rapporter.

gill cit diüîcile; de faire.» com-

prendre P6 rac où étoit. Catulle.
La..douleur 8c la; joie paroiQ



                                                                     

DE CAIULLE. Lw. IV. :69 ï
fuient également dans fes’yeux
encore “tout’baignés de pleurs;

&on ne (gantoit “dire laquelle
de. ces deux pallions étoit la.
plus forIte dams (on cœur...“
étoit. (î “ammoné; qu’à peine

S’apercevoit.’4il; que Licinius
étoit avec lui : il n’y’avoic ni

ordre , ni fuite dans tout ce
qu’il difoit. Lesbie l’occupoit 
entierement , il ne pouvoit par.

. let d’autre .chofe.” - . 7’
Avezwous jamais vû , difoit-

ilà fou ami,ud homme plus
amoureux que moi? Avez. vous
jamais-“î une vamp“ 949.8 mn: ï

“ Rame que là mienne 2 carenfîn“

on en croira tout «qu’un Wh-
dm; mais je puis vous amitat ..
que ie n’ai pas celle un [cul
moment d’aimer Lesbie. Mon
amour s’en: quelquefois “chéri

M iij



                                                                     

270 -;-Lns AMOUR s-
moi-meme’»; quelquefois je l’ai

crû entierement éteint 5 mais
x lorfque j’ai voulu m’éxaminer

avec un peu d’e’xaâicude, j’ai

trouvé qu’il étoit toûjours

gum. violent sagum tendre
’ une. iotfque j’ai commencé

l’aimer,   ’   ’ 7 I

Àd qumridam de Lama. un». un.

C mû: , me 1»th un mmm vin,
v 2mm»: wibiqua «du :1! «sa: a.

Nm puni , au]? rugi»: “un perdît: maje)» a

, Su! tu cm mm: amin Wmfm’x. .

1M1frAïro*.prUaLATm

Ma! ’c les vains éclats où mon cçnur à“
’ay mûiours adqrè [sablez

. . Si  je l’avons hais,
Poqtrois.’ ce moment,

L’amer tendrement. -



                                                                     

me .CATULLE. Lw. IV. ’27:
:î Ramdam que Catulleri’ëtoit
femplique de’lfohamouxfgïLeL
bée faifoi: néHsexionà li’c’îeaftï’dù

elle le trouvoit, a: aux fuites
’ fâcheufes que pourroient mon

fes demie’res’airantures 3 s’il au
rivoit Aqlaez f0?! ï mafHe’sz’à  rît

in: (rami-ès que par elle; - ne
ni écrivit? dom tout ce qui

fêtoit paré,- a entât  .aufiî.
tôt .rpartiv inde les efclaveà
yeux..porçénfa lègue“ 9 À «-’ i

a Gnnafétoitï (ont de Rome
pour des ramons que je vais dire’,
55:51 avoit“ pris un chemin dé.

tonné. -r [e Irendæ à bet-
teismai onî de ïcaàmpàgnè où il
fe paKoit-deschgie’s (î peug’0r.

dinàires: ainlî. l’efclave chargé

des lettres de Lesbie ne le
. ..«Ë 31.4 A... I.. .’ Bangui avedbèauèôup’üè

M iiij



                                                                     

47; 5-1,; SÎ Au; o nuls .
yangs; èc: 51g, grandes I .z qualités

azojtraplïighcaucohpdèmes:
6.1. )d9;slçfïaur.s.s,-. imitant. dans“

les; demieres armées  dezfavie
cranquilitc’ que fon- bu;
mçutiqqyiéçe .ëCambiticufe’ ne
Ëlêiâ’fpîbpoimencdrerlaiirégoûé

qui à 5” a: fg mouvant Maître ab:
foluwôâz paiGbledÇ tout l’Uni.

. vers.” gémi; ahapdpnnéâ. fa:
  .. Æens amiaulant? 11352634
famé “433%. amin-:puaudg
mymszde 3651 Iatiafairea. 1b a.“
19g: alcçcp;ç’:.4tous las. honneur;

Qualifiatçeriq lui avoit: offerts,
âcgilxnêavois vpgs même refufé

peux que lespRomainsnc: rem
daim]: qu’ànleuns.Dieux.“ in: - ”

V L1: ,Confgfâp pgrpétueljoint
à la, Diétature , les titresd’Em.

Jpereurôc de Pareils la Patrict
.[çnûégçréleïédænsI’Çiqucflre,

,. «.-



                                                                     

in CATULLE.LIV.ÏV. :7;
6c (a Rame placée avec celles
des Rois , n’avaient pas quî à
(on ambition. Il s’étoic fait
faire un trône d’or dans le
Palais; il avoit foui-Fer: qu’on
lui coyifacrâc des Temples 8c
des Aurels; il avoit fait met.
ne fes Images au même rang
que celles des Dieux, à: il a.
.voit renverfé dans -la dillribu.
lion des Dignités 8C destag’if.

tratures les anciènnesLoix,&lei
Règles obfervées de tout rems.

Comme l’amour n’avoir pas

moins de pouvbir furJui. que
l’ambition; il n’avoir pas moins
accordé à les plaiûrs qu’à fa va-

nité. Il avoit eu une infinité de
Maîtrelles , 8c à’voit relia;
lu d’imiter quelques Princes
barbares , qui par murage en;
âcrement contrariai?a aux; noix

v



                                                                     

374.. ruineux! Ï
Romaines, épauloient plulîeuis
femmesen même rems.

Helvius Cinna étoit Tribut:
du peuple, lorfque ce perlai.

e cieux dellèiu entra dans l’efprit
du Diétateur; Ill’envoya cher.
cher quelques jours avant que.
de partir pour aller en Efpagne,
oùlil y avoit encore des telles
du parti de Pompée qu’il vou-
luit détruire. Il lui expliqua

l (es intentions , 8L il; lui laura
une Loi toute diâée, qu’il lui
ordonna de publier durant (on
abfence. Il étoit porté par Cet-
te Doi , qu’il feroit permis à
Céfar d’épouferautant de fem.

mes, 6c de telle qualité qu’il .
a lui plairoitmjîn qu’il “clame:

des Sucœllèurs de (à); fang à

la, République. I o à
Il y a apparence que cette



                                                                     

ne CArurLiz. Liv. IV. 4:75
Loi étoit faite particulière.
mcnt à. caufe de Cléop’atre’;

qu’il aimoit éperduëment , 8:
au“ avoit fait venir à Rome,»

’où il ne Bavoir renvoyé qu’a.

’ grès ravoir accablée de“ bien.

aits 8c d’honneurs, &aprèsa;
voir confirmé la permiiIion qu’il
lui avoir donnée (l’appelle: de
[on nom. le fils qu’elle difoiç
avoir en de lui, quoiquïil ylem:
fort peu de gens qui ankh!
qu’il-en fût te pere. On le croïoie

Il peu,que 101-5un MarçAntoi-
ne amin en plein: Sénat après
la mon: de Cc’far,“ que Céfan

avoit reconnu ce prétendu fils;
on traita d’im-poüure tout ce
que dinAntoine 58mn (e mon
qua d’Opius qui fît un grand 1L:
ure pour.,prouvef que le fil-s que 1
Cléopatre attribuoit à :Céfari, æ

M vj



                                                                     

176)]. Es“ An OURS
n’était point de Ce’far; comme

li cetçe ampoûtion en: eu quel-
(qu: apparence de vérité , se

qu’il eut été befoin d’en dé.

tromper les canin. , .’
LulHèlyius, «China-,51 qui, com;
meje-jvicns de dire , Céfar mit
èntre les mains cette Loi G é.
trange , ne put (e réfoudre Ma.

. publier“ Il; latrouva fi odieufe;
qu’il: aima mieux s’expofer à
l’indignation du Diâateur,que
de démentir par une complai.
fance baffe 8c indigne d’un R0.
main ., la vertu dont’il’ axoit
toûjomsv fait profeÆom Cc-i
pendant le Diéta taux 056:3 (é du

peu de foin que C innaavoitçu
de le fatisfairæ, le reçût à (on
retour d’une maniereà lui faire
connoître’ qu’il devoit Grain-x

dre [on relIentimcnu - a  



                                                                     

I

. a: (Juan-2’. [un IV. 277
Il prenoit plailî’r à dire dei

van: lui à: devant cette foule
de Sénateurs Gade Chevaliers
Romains qui l’environnoient
toûjours , que la République
n’était plus qu’un nom fans cf.

fez ,8: qu’un phantôme fans
.ame -,’que les gens devoient
prendre garde déformais à lui
parler. avec refpeét , a: à tec-e-
voir fes moindres difcours com.
me des Loix (cuve-raines, 86 que
Sylla qui avoit quitté la Diâa.
turc , avoit eu des connoiflàn.

ces fort bornées. 4
V . Des manieres qui aptère;
choient ü fort de la tyrannie,
épouvanterent Cinna 5 enforte
qu’il ne fut pasglutôt hors de
charge , ’qu’il réfolutdequita

ter Rome , 55 qu’il partit pour
(e rendre à cette maifbnhoù

.-



                                                                     

:78 il. zs M’O’UÏ s“- t
étoit. Lesbie. Il prit uncbeminë
un peu écarté,&ilne fiat point
rencontré ’ par l’efclave dans

nous venons de parlez-.11 au
riva donc fans (gavoit que C34
tulle sa Licinius étoient chez
lui. Ce dernier s’étant trouvé
dans la cour lorfqu’il defcen;
dit de cheval, courut rem, 
braffer, a: il lui raconta. en pet;  
de mots tout ce qui [s’était
pagé depuis quelques jours.
. La furpricfc a; le trouble de .

“Lesbie parurent aux yeux de
tous. Elle appréhenda avec

uquue force de. raifon , que le
 éjour de Catullc’auprès d’elle»

ne donnât de la idouûe à nm
mari qui. frayoit la pallium
qu’elle avoit ’eu’c’ Pour cet)

Amant , que la-bien (fanée ne
lui permettoit pante revoir. a



                                                                     

n: Cuvuz.L:v.lV. :7,
Catulle ne fut pas dans de

moindres agitations. La preu
fonce d’un rival heureux lui
caufas des mouvemens qu’il
n’avoir as encore fontis. La.
caler: , a douleur ,1: jaloufie;
la. crainte s’emparérent de fou

cœur; mais la crainte y fut
la plus forte. La confident;
tian de Lesbie l’emporta fur
toutes les autres idées qui lui
paEerent par l’efprit 5 il n’en»

,vifagea Plus rien que le dan-
- e1- oùi l’expofoit , &il fou-

Ëaita mille fois la. mort.
Cependant Cinna ayant été

d’abord unpeu troubléJe remit:
il. parlaâ Lesbie d’une manier:
fi ouverte 8L fi obligeante, qu’el-
le n’eut plus aucun fùjet d’in-.

quiétude. nous. enfaîte trou.
gchatulle qiti étoit demeuré



                                                                     

“ga-o j Lus Aucuns ”
dans faehambre i attendant
avec des impatiences mortelles
que Licinius vint lui dire“ ce ,
qu’il devoit. faire; A
.1 poes’ deux rivaux qui avoient.
été autrefois .très-bons amis a,

fe regarderent avec des (cuti;
mens biens, .diEerens.. Catulle
ne pouvoit s’empêcher d’avoir-

de la haine pour Cinnagiêc Cing-
na ne pouvoit refufer à Catulle
une certaine pitié genereufe;
qui fait que, nous plaignons.
quelquefois ceux memes que.
nous nous plairons âzrendre’
malheureux. Leur, converfa-
tian ne fut pas longue; mais

’ elle fut nes-honnête de par:

86 d’autre. v 1;
I Catulle nehcrut asldevoir

faire un plus longî éjour dans
cette maifon , où [a prefence-



                                                                     

DE CATULLE; Lw. IV. :81
ne pouvoit qu’être embarrai-
fante , 8:. pour Lefbie ,8: pour
Cinna. Il partit donc malgré les
inüantes prieres de ce dernier ,
qui vouloit le retenir pour faire
voir qu’il n’étoi; point capable

’ d’une. jalouüe injuricufe à [a

femme, clom la vertu lui étoit:
trop cqnnuë pour être foupçonç
née. Liciniusfuivjcfon ami, 8: ’

. ilsauiverem à Romeoù Gara-1.
* le. étoit habilité de tous les

honnêtes gens qui ne pouvoient
â’açcoâtanœr. âne le point Voir.

Il fut viûté de tout ce qu’il y
&Witëpom [crade gens Maîtres

. à, «mmm de. Géfar , qui témoi;
gaz mêmeïqu’ilgeût été bien

aife que ce quisîeçoir palmé en
Bithynie fût oublié. ’ . V

’Licinius qui avoit été .reçû

du -Di&a.te.ur avec des bontés



                                                                     

182. Las AMOÙRSV-
qu’à-l n’avoir dé efpererlg ’51

“inutilement mut ce (fuît put
3.30m perfuaderïâibn ami “de

rentrer dans les bonnes graces
“d’un Maître û.débonnaire.-Le

chagrinïque smurfoit-à Gâteau“:

le malheurlîdë fesamours:,- fe
répandoit (a! tout-411 s’en pre; -

noir à tout le momie; a: il
étoit dgvem’fî mélancolique
a: a. bizarre; ’I 5! n’yëvçic que

[à Mlmmmîœqüi émuloit;
[oient ta mais üu’change’men:

rdç..vjon“ humeur , qui puffent ’

hlfupponen. n   «A
ï . Il “s’allalperfuadb; mûtes:-

Bielétbit Là lamai vpoàrroït
raihcretp’arî-ûl ’ rféverande Il:

réfolution gite! e avoit pnife de
ne le plumoit. [1’ au: que; les i321
jambes dîul Diétdteur étoientî les

feules. caufes- da “lau- terminée



                                                                     

DE CATULLE. Lw. IV. 2’83.
cette vertueufe performe. Ce-
pendant il cit vrai: qu”elle ne
s’c’xiloit de Rome que pour fuît

la vûë de ce même-Amant, nil»

imputoit aux autres tous es
malheürs dom: il nedcvoit au.
enfer que lui-même. Enlîn il
augmenta f1 fort l’averfîon

n’il avoit déja. conçuë contre

au -, il s’acharne. li fort à
le. déchirer par des. fatyres
fanglames , qu’il fut cotidaux»
né de tout le monde, a qu’il
n’eût peutètrc trouvé ’ Ion.

aequi çût voulu preu. re (on
parti, E le Diétateur avoit
voulu fe nager. ’ l l -

Mamummétoît toüjours
le favori deCc’far , partageoit:
avec fan Maître le chagrinât
la. haine de Catulle. Catulle
ne le lambi: januisenrepos.,&



                                                                     

:84 Las AMOURS
il faifoit paroître prefquev tous
les jours de nOlIvelles iÀnveâi-â

vas contre lui. Il’ne pouvoit
fouffrir que le Dictateur fît tant
de bienà, ce: homme ,. qui à kat
vérité n’étoit pas Erc’venu par

les Voies les plus
monde , à cette haute fortune.

r où ilétoit. Voici, felonmoi,
les plus violens fie tous k5
.Y ers que Catulle ait fait: [un

xamkn.-.,; *
.. .4 »1h Cæfarem: tam. ne

Q in”: En pote]? «Mgr: , qui: pote]? paf , !
NÆiinpudiâù à wax , (a à!“ f Ï ’

’ Marmara)» bücréquoüjajmata 6411;;

Haôeiatunâum, UmâiilgBËÏahiia P MV

cinq de mmh lm vidrbi: 6 fans 3
Æ: impudicus , C5 mon: , é alu.’ I

and: un; Mania: , (5 filperfwm.
Pcrmbulabitmnim mug... A . ..

aunâtes du I

Il



                                                                     

V on CATULLE.L1V. IV. 285

IMITATION DU LATIN.

QUoi ! Pm: des Bretons, les Gaules , tout
l’Empi’rc , l l V ’

Aux dépcnfcs quc’faît l’infïmc Maman: ,

A peine pourront fuŒre ?
Toujours de nouveaux biens Céfar l’accablcça,

l Et Rome le fouffrira ? V
O vous ! dont jufqu’ici l’indignc patience ,“

Du Maître 8c de I’Efclavc a nourri l’infolcnèe,

“ Romains , (bibles Romains ,
Vous êtes déformais les derniers des humains.
Le fupcfbc Céfar rogne dans vos familles :
Il vous ôte à (on gré vos femmes &vos filles:
licol-ains qui lés voîez , &qui le permuta,

Vous ne méritez pas le nomque vous portez.
Et toi Céfar toûjours fuivi de la viétoitc ,

Quand olc témérité
Des farouches Ërctonsk foumisla fierté ,

N’alloistu chercher que la gloire

Chez ces peuples cruels .



                                                                     

6

.286 vLæs- A me un:
au alluda“ tqumbm , au: Azimut: ?

’ du; de Roulade hoc videla“: C5 fans ?

mimpudicu: , à wax , 55 hallal“ V

, tout nomine , Imperatar amict”, -
,,-îui/ïi in anima Occidenti: hW!“

a): tf4 «Jo/ira n. c. a. a.
I buterait: lampe: , au: mamies?

.2111?! a]?! un bahr)?“ Mardi!“ ,
Faim expatravit ?- au paît»: ballant“: :1? 3

Patemaprima lamina“ [in bon: :

Secundapnda Pmiu ; inde uni:
  nibard , quant [èit (5 amis aurifër 1’431”;

h (fiu: Gallil riment Britmù.
glume main)», fwetisïaut quid pue/I.

. Niji Ma daman patrimonial V ’

  tout nomine. lupanar unit: , Ô l -
Saur , 3mm: , “Midi/ti 10min 3



                                                                     

me GAI-mu. - L 1v. 1V. g 8 7
Jufqgifalors inconnus au une des mortels a .

I Tu cherchois plûtôt leurs .richefi’cs ,
Que ta prodigucmain répand fur cent flatteurs;
Qui Limon vain pouvoir lâches adorateurs ,
Font touslcsîours pour toi de nouvellcsbalfcffcs..

o 51mm Îibcralité , 4
:Qgi des dépouilles &cs Provinces .
E: des tréfors des Psinces ,

Enrichi: un amura ce prix acheté 1
Les admires du Pont , - du Tas: 8: de l’lbere,
même mômelbn que les biens de ton Peu; ’
carat vains. amiteux!” . en. prefenafupcrflus,

Ta main “l’abord ,répandus. A

Romains , qu’attmdez-vous encore 2
x V Que vous-mêmes il vous dévore à

’ . 0 trop heureux Romains!
Sijquelqucs favorables mains’ . ’

o Du Gendre a: du beau-Perce;
Avant leurs fiers“ débats avoient pûxousdéfaixc!

“ - e - 1%». a . “
V-Plus i5 lis «ces fatyrcs contre

Ce’far ,Ælqu’admire la; liberté

que [a . moient les P’oëtes de .



                                                                     

188 vL-E’s ’A Mïo tins

Ion rems , 8c la patience’du’
premier Empereur du monde.

. Il (embla qu’il eût entrepris de
laflèr a: de confondre Catulle

e: à force d’honnêteté. Il lui en“

fit faire de fi grandes après que
’ces derniers Vers eurent. am,
qu’enfln Catulle fe “mugit à.

r tant de généralité , &qu’il alla.

I l avec :un repentir . trèsJîucére

le prier de lui pardonner fes . æ
égaremens.

Cefar lui répondit avec tant .
de bonté , que fes plus grands
ennemis ne purent s’empêcher
de louer fa clémence. Il neper.

. dit depuis aucune occafîon d’0;
A Niger Càtulle. Cîîfgt à fa con;

iîdera tian qulilÎËcrivit àÇimg,
a: qu’il le pria li ,o’blige’mmenl: I

de revenir à Rome; que Cin’o.
nà ne pût s’en défendre; Mais

. Catulle

l



                                                                     

DE Canna. LIV. IV. 289
Catulle n’en fut pas plus heu-
reux : car Lefbie ne voulut
point accompagner [on mari
en un lieu où elle fçavoit qu’el-
le ne pourroit s’empêcher de
voir [on Amant.

Cet Amant malgré les hon.
neurs que lui fanoit le Diéta.
teur , étoit le plus infortuné
des hommes , lorique les terri-
Ables révolutions qui cauferent

- le malheur general , qui dura
ü longtems , tirent fou bonheur
particulier de la maniere que
je vais dire. Autant que Celar
avec les perfonnes privées étoit
honnête , civil 8c modere’, au-
tant il CIËQM-Lîpel’be 8c arro.

gant me le public: de forte
que [î d’un côté il gagnoit
quelques affeàions partieulie-
tes , de l’autre ils’attiroit la

Tome Il. N
a!



                                                                     

«290 LEs’ AMOURS
haine 66 l’indignation generale.
, Le peuple commençoit à fe
.1aflèr de (a domination , 8c tous
«les jours il arrivoit quelque
avanture , qui faifoic voir que
les Romains ne fouhaitoient
autre chofe que de nouveaux
remuemens. On trouvera ces
mots écrits au defTous de la
Rame du fameux Brutus , qui

avoit chaire les Tarquins: P112:
aux Dieux que tu vémjc: encore.

Ce qui acheva de ruiner en-
tierement Cefar dans l’efprit de i
toua les Citoiens , fut le bruit
qui courut alors, qu’il vouloit: /
le faire couronner Roi de Ra]-
me , 8c l’arro ance avec uoi
il reçût le Semleque-
res confcrits alloient le trou-
ver en corps avec les Decrets
les plus avantageux 8c les Plus



                                                                     

DE’CATULLEQLIVÂV. 191“

glorieux pour lui qu’ils avoient:
pu s’imaginer. Il étoit allîs de;

van: le Temple de Venus ,
ilne fe leva point pour faluer
ces anciens Maîtres du monde ,
qui étoient accoutumez â voir
les Rois leur faire la cour.’Ce
procéxde’ parut. d’autant plus

étrange , que lumeme un joui:
qu’il page“ en triomphe devant
le (serge des Tribuns , ayant re;
marqué qu’un d’entre eux ne

le levoit point, il en avoit été
fi outré , que s’adrelTant à ce
Tribun: Oie-mai dom , lui (liait
avec indignation , le rang que
je un: dans 14 ,Répuôlique, l’on.

ria; Aquilçîù 171%” tu ne veux
pas me widia îlienne” que tu me

dois. .7 v  Quelques-uns ont cru que
Comelius Balbus avoit empê!

Nij



                                                                     

292 Las AMOURS
che Cefar de (e lever: d’au:
tres ont dit au contraire , que
Irebatius l’ayant averti qu’il
le devoit faire , avoit été re...
gardé de lui avec un vîfage
qui marquoit le peu de fatisfa-
thon , que lui donnoit une fin-
cerité f1 contraire à fon orgueil.
il Œoi qu’il en foit, cette aca-

. tien 8c ces bruits qui le répan-
doient en ce rems-là , oblige-
xent ceux qui cabaloient fecré. v
renient contre lui, à [e raÜem-
blet, 8c à précipiter leurs ré.

* folutions. Soixante Senateurs
ou Chevaliers Romains ’confpi-
rerent enfemble. Camus ô: Bru.
tus fe déclarerggglqcliefs de
l’entreprife , qui fut 66513 exe-
cutée dans le Senat de la. ma-
niere que tous les Hiftoriens le
racontent.



                                                                     

DE CATULLE. LIV. IV. 293
Les Romains qui commen.

çoient à haïr Cefar , remirent
après la mort réveiller ralliiez
lion qu’ils avoient eue pour
lui. On rendit à fa mémoire
des honneurs extraordinaires.
Le peuple agrès noir .afïîflc’

mix pompes nebres qui le 5.
rem: dans le Champ de Mars,
mourut avec les flambeaux du
hucher “aux maillons de Brutus
a: de’Caüius , où il voulut mer.
ne le feu , 8c d’où on eut mal
ses les peines du monde à le

taponner. . .. .r Comme les plus animez s’en“

retournoient , ils rencontrerai;
Hevius Cintra squi A pafToir par
bazard clans la rue , 8: l’ayane
prisÎ.pour Cornelius Cinna fa--
meux Orateur ,V qui le, jour
Précédent rairoit» parlé en! Pu.)

N iij



                                                                     

“294. LES A M on”. S”
blic contre Cefar avec une ve;
hemence eXtrême , “ils fe jet-
tarent fur lui 5 8c après l’avoir
égorgé , ils le déchirerenc en
mille morceaux , 8c ils porte-
rent (a tête au bout d’une lan-
Ce par toute la Ville.

Ainü mourût par une des plus
étranges avantures du monde
le mari de la. belle Lefbie ,qui
reçut la no uvelle de Cette mon:
li extraordinaire , avec toutes .
les marques de. douleur OIE...
bles. Elle vint à Rome, ou elle
rendit à la mémoire de Cham.
tout ce qu’on pouvoit attendre
d’une pet-fonne auiIi raifonna.

,131e. 8: auHi vgmeugçwgu’elle
çtmt. en .

Après que les ’jours deüinez

Iautdeuil furent airez, Catulle
qui  n’avoit ofé ui parler-dm;



                                                                     

DE CATULLB. Lw. IV. 2.95
bord de (on amour , ne fc con-

l traignic plus , 8c il lui donna
tous les témoignages de paflîon
dont il put s’aviler. Il y a 3P.
parence qu’elle y répondit ,
comme il fouhaitoit: car on
dit qu’un jour lorfqu’il [orroit
de chez elle , ayant rencontré
Ion cher Licinius , il lui dit
ces Vers.



                                                                     

:96 Il“ Aucuns
I Àd Lesbiam. atmans.

S I quiquis cupidoqxe , optantîque obtigit 10143483
 1n/per4nti , lm a]? gratton anima propriè. ’

23mn hoc a]! gram»: , nabi: gnaque carias aura :.

2140:1 te rejîitui: Lesbia mi alpin?» f
Rejîitui: cupide , tuque infiernnti ipfa refus a

Nobis : 5 [1mm tandidiàre. mati .’ . ’

214i: me une ’vi’vit feliciqr , au: mugis efi me

Optandu: mita “in”: qui: potait ï ’ * .

IMITATION DU LATIN;

S I jamais quelque bien ardemment fouhaitez;
D’un mortel qui s’en CH: flatté, ’

Contre route apparence
Fit la felicité ,
Et pairs: l’cfpcrance ;’
C’cü l’imprévu bonheur.

Que l’Amour’uie rem. . .
Venez tendres plaifîrs ,venez charmante 101e,
“ Plus que jamais occuper tout mon cœur;

Je retrouve enfin ma’Lerie ;
Elle (e rend à ma conftante foi, .
Et nul mortel plus glorieux quç 11101::
Ne peut gaffé: une plus douce ne. V



                                                                     

DE CATULLE. Lw. IV. 297
Je crois que Lefbie fe trou-

vant enfin maîtreffe de fes vœ
lontez ., époufa. Catulle. Dm
moins il [emble nous l’appren.
dre lui-même par ces Vers ,
qui font les derniers qu’il a faits,

pour elle. . )

Ad Lesbiam. Cari». 107.

I Maudit»: , me Vin: ,-mîhi papou“: .lmore”;

Hun ruz/hum inter ne: , perpetuumque fore;
Dii muni . fuit: ,ut verè promittcre polît ;

.Atque id jincerè alita: , C5 ex anime æ
Ü: lieut maki: mû produccre witâ’

Alterna» boc fanât/ad“: amicitil’i-

IMITAT I ON DU LATIN;
- NQÏUoi , de la noire envie-
]c ne des plus craindre. les trans 3’

QuOi , mon bonheur ne 6mm iamatsE- . .
DC faims nœuds uniront Catulle dé fa Lefbleg;
En nos feux dureront autant que notre me. I
Puiflëpn heurcu! effet répondrcà nos fouhalts,
E: plumons-nous goûts: une. éternelle Punk



                                                                     

298 Lus Aucuns 8m.
Il v a apparence que Seratiné

8c Licinius fuivi-rent l’exemple
de Catulle“ 8c de Lelbie , 85
que ces quatre perfonmnes dom:
le mérite étoit fi connu de tout
le monde , ne trouverenà plus
d’obllaclés à leur bonheur.

F I

«Va-n“) v’ r r
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APPROBATION.
’At lû par ordre de Monici neur
le Chancelier , les Oeuvres e M.

de Je Chappeile, 8c j’ai cru que le
Public en verroit l’Impreiiîon avec
plziûr. Ce a; Juin 1712..

Pournnzznu

ÙPRIVILEGE DU R012
L OUI S ,“ par la gnace de Dia;
’ Roy de France 8c de Navarre: Ai
nos amés a: feauxConfeillers les Gens te-:
nans nos Cours de Parlement , Maîtres
JesRequeftes ordinaires de nôtreHôreI,
Gram; Confeil , Prevôr de Paris , Bail;
“Ë Ï en chaux , leurs Lieutenans Ci-
vils , 8: autres nps J uiiicters qu’il ap-
partiendra , S A 1. u r. Nôtre bien amé

Ftouurm Dan/mu“; , Impri-
meur- Libraire à Paris ,- ancien Syndis



                                                                     

3e (à! Communauté, Nous a’y’anb’ F55!

eemontrer qu’il loubaireroît continuer
à imprimer ou faire imprimer 86 dom
net au Public le: Aucun de Tibia”:
0’ de Catulle du En” de laIChapella,
Lettres de Roger Rabm’n ,, Comte de
En]; , d’fon Hiffoin en dress, a”:
leur? le Grand ,.s’il Nous plairoit; lui:
accorder nos“ Lettres de Privilege L

, fur ge malfaites. A Cf. S C AU-
S E S , voulant traiter favorablement
ledit Expofanr a Nous lui avons peu--

,miLchjpermemmpu ces mêlantes,
de réimprimer ou feirçtoréim rimer:
“laieszlivresl-en veelSIvolurnes; arme ,.
marge, camâmes , conioîutement aux

’Ëparément , 8: autant de fois que bon.

lui; (emblera ,8: de les vendre, faire
“vendre , a: débiter par tourlnolîreer
rRoyaume pendant le rems de douze:

” lannéee’confécutîves, à campter dol

v jour de l’expiration deldin .gawedspà
Privilèges. Paifons défenlcs à tontes.
fortcs de perlonnes de quelque q’ualig
té 8: condîrlon qu’ellésufoienr , d’en

introduire d’imprellîon étrangera “dans
«aucun. lieu; de. nôtreobéïfl’an’ce’; com;-



                                                                     

me aura a tous Imprimeurs-Libraires,
a: autres , d’imprimer, faire imprimer
Icendre , faire vendre , débiter ni con.
:ttefaire lefdits Livres ci-deiius fpecia
liez , entour ni en panic , ni d’en faire
aucuns extraits fous quelque prétexte
que ce fait , d’augmentation , comac--
don , chan ement de titre ou autre;
ment , (ans in permiiiîon expreiïe a: par
écrit dudit expofant, ou de ceux qui au;
tout droit de lui; à peine de confiication
des exemplaires contrefaits , de trois
mille limes d’amende contre chacun
des contrevenans, dont un tiers à nous *,
un tiers à l’Hôtel-Dîeu de Paris , l’au.

«tte tiers audit expofant , 8: de tous de;
peur, dommages a: interdis : A la char:
ge que ces Préfentes feront enregif.
ttées tout au .Iong fur le Regifire de
la Communauté des Libraires 8: lm.
Primeurs de Paris, ce ce dans trois mais

-- M d’iceiles 5 que l’impar-
lîon de ces Livres fera faite dans nôtre
Royaume 8: non ailleurs , en bon p3!
pier, 8c en beaux caraâzeres, confdrmé-a
ment aux Réglemcns de la Librairie 5
ce qu’avant que de les expofer en vente,

’

v,



                                                                     

les Manulïcrlts ou Imprimés ,’ qui au:
. tont fervide copie à l’impnelllon defd.

Livres, feront ternis dans le même En:
où les Approbations y auront été don-
nées,k.ès mains de nôtre “escher a:
féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le Sieur Fleuriau d’Atmenonq
ville, a; qu’il en fera enfulte remis
deux Exemplaires de chacun dans nô-
ne BibliOthéque publique , un dans
celle de notre Château du Louirre ,
8c un dans celle de nôtre n’es-cher
86 féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le Sieur Fleuriaukd’Atmenon-
ville a le tout à peine de nullité des Pté-

fentes : Du contenu defquel-les vous
mandons a: enjoignons de faire jouir
J’Expolant ou les ayans mules , pleine-
ment s: paifîblement. fans fouffrit qu’il

leur loi: fait aucun trouble ou empê-il
chement. Voulons que la Capie demi-
tes Préfentes qui fera imprimé ;ru.Lg, V
long au commencement ou a ûn He v
dits Livres, toit tenue pour dûement
âgnlûée, 8: qu’aux copies collationnées

far l’un de nos antera: feaux Confeil-
en ô: Sécretaires foi foi5a,oûtée cana

x



                                                                     

Cri

me à l’Orîglnal. Commandons au pre:

mie: notre Hamlet ou Sergent . de
faire pour l’exccution d’icelles, tous
Aaes requis 8c ncCeHaircs , fans de-
manda: autre permitîîen , 8c non-oba:

(but Clamcur de Haro,Cham-c Non;
mande , 66 Lettres à ce contraires :
CAR “ru. EST NOTlÙ-Ç PLAISIR.
Donné à Paris le vingtroiûeme jour
du mais de Juin a l’an de grau: mil
[cpt cens ving-trols, 86 de notre Re-î
gne le huitième. Par le Roi , en En
Confeil, Da SAINT-HILAIRE.

kgf/M fur le Ray/1re V. de la Cana
manantê de: Libraires à“ Imprimeurs de

Paris, page au; N. 562.. conformi-
ment aux Raglan”, à notamment à
hlm/l du Con/cil du 13.4014]? 1703s
A Paris, le vingt-lia: Juin 17:3.

Signé LB A u. A En , Syndieà


